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A VIS 

DES 

JL/ Eux Éditions faites en 
France dans Vefpace dejïx mois ^ 
prouvent la bonté & Tutilité dé 
cet Ouvrage. Nous en avons été 
fi fatisfaits ^ (pie nous, croyç^s 
rendre fervice a nos Compatriotes , 
en leur dbnnant la facilité de 
r acquérir. Nous y avons joint 
en forme de Supplément quelques 
Ohfervations fimples , mais de 
pratique , qui nous ont été remifes 
par un Agriculteur j au(]i connu 

dans fon Canton par fa grande 

•• 
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expérience ^ que far fôn amour 
pour le biep. public. Il nous a 
promis des Obfervations fur plu- 
Jieurs autres branches de VAgri- 
ciihure ^ que nous auroJ^s. foin de 
publier dans le tems. Puijfe la 
Suiffe j en rÀunijfant la. théorie . 
de fês Vôijins y à r expérience de 
fes Habitans ^ devenir, une des pla^s 
heureujis ^ des plus fertiles Cç/i- 
tréef de L'Univers. ! 





AVANT^PR.OPOS^ 

ViéÊA^ L eft f^rprénapt qutf la France ,, 
^1 JTg fituée fous un ciel heureux , habi-. 
**'*^^ tc,e par lo Peupleje plus inçlulhieux,. 
ait négligé depuis fi' long tems Ces biens Içs; 
plus folides. Ses.terrçs , d'une fécondité /îngq- 
fière 5 ftmblent ri*attendre qu'une culture 
bien entendue pour répandre avecprpfufioa. 
des riçhefifes inépuifables. Pourquoi' dbnc 
line grande partie d*un fi beau pays eft-elte 
en friche , ou (î mat cultivée ? On cherchc^ 
aujourd'hui 1^ raifoa de cet engourdifîè-. 
mp nt , voici ce qui me pa.roîç de plus vrat- 
i^mblablew 

Nul dputç que (bus le Gouvemen^ent Aty 
Romains, Içs Arts, & principîjement l'A- 
griculture , n'ayent fleuri dans la. partie des. 
Gaules qui comprend aujourd'hui la France» 
Ge fut par t Agriculture j, unique mobile d'C; 
taifance , que Céfar , ce génie vaftc & 
Çrpfppd, trpMvaJe mpyen d'y fairci, fubfijT-. 


^ AVANT'PROPOS. 

ter de nombreufes Armées.^ qu'il vint ) 
bout de la founxectre , de Tecnbellir par des 
travaux imtnenfès > & de la fercîlifer ait 
point d'être la plus belle Province de la 
République* Ceci pourroit pafTer pour pure 
conje£^re , ii on ne cohnoifloit d'ailleurs 
pas les ouvrr^ges des meilleurs Auteurs de 
ces tems , le goût décidé des Romains pour, 
cette partie intéreiTante. 

Mais dans la fuite tout fe fentit de la 
décadence de l'Empire » un déluge de Bar- 
bares inonda ces contrées âoriflantes. Pluji^ 
féroces que guerriers» ils égorgèrent oi^ 
mirent 9^% fers des hommes moins forts 
qurcux» mais plus uttl^àU fociété. Plus, 
avides quet pmdQn$ , ils ravagèrent » ils dé* 
vaftèrenc ces fertiles 8c riantes régions » oà 
as venoient chercher leur fubfîftance. Ua 
commerce nécefTaire avec les vaincus » let^r 
4onna cependant des moeurs plus douces s 
tls s'allièrent avec eux , ils devinrent même- 
Chrétiens fous Clovis. Mais il leur reila ua 
fonds de: barbarie que plufieurs fîècles ont 
eu peine à bannir. \j^% fuccefleurs de Cla^ 
vis avoient trop de guerres à foûtenir dans 
les faibles commtencçm!:ns d'une Monarchie- 
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AVANT^PROPOS. V\\ 

encore chancelante , pour s'occuper du 
bien-êcrè de leur écat. 
' Il prit une nouvelle forme fous Charlc- 
fnagne. Ces values fblitudes , ces déferts 
«ffî^mx furent cuhlv^s^ Mais le Maître ne 
vellloit pas allez à Çts héritages ; des mains 
mercenaires y les ferfs feuls étoieot chargés 
de ce foin.» & parce que les vûes^e ces 
e{fèces d^hommes font toujours botnées » 
il y eut peu de progrès. IJ^-egnoit un goûc 
romaneique parmi les Grands qui ne s'occu- 
poient 9 dans k loxlir de la paix , que de 
combats , i& ^le tournois plus dangereux 
qu'amufans. Les Lettrés 3ie brilloient que 
par des cbanfonnettes , <& figuroient parmi 
ces Troubadours fi renommés > dont il ne 
nous rede que très- peu d'écrits» mais aflèz 
pour déceler le mauvais goût à\x tems ea 
tout genre. 

Nous étions encore bien loin du irrai » 
lorfque les Normands nous«n£r«nt perdre 
îufqu'à l'idée. Ce fut un torrent ^afifreux qui 
étei^it le peu de (ta qui commencent i 
nous animer. Leurs mains perfides n'épar* 
gnèrem que ce qui fut inaccfiaTiblé à leur 
igoûc ïlefif uÔeur» Forcés enfin de.ks^eoc^ 


\\i) ArANT'PROPOS. 

voir dans notre fein , & de les laiflet 
partager tranquillemçnt nos dépouilles ^ 
nous aurions pu encore réparer nos per- 
tes > mais l'efprit de vertige s'empara de 
^Occident > & nous -ne tardâmes pas ^ 
en être frappés^. Les Croifades> cet appas 
trompeur , qui excita notre aWdité > fous 
l'ombre du zèle > ne nous procurèrent -que 
la perte de nos plus braves Guerriers s & 
»e fervircht' qu'à dépeupler 410s campa^ 
gnes. . 

' Quelques gen^ cependant profitèrent fk- 
' gement de l'inhabîleté des Peuples. Cette 
cfpèce d'hommes qui vivertt dans l'Etat 
iknsétre Citoyens ^ qui pourroient rendre 
de bons fer vices ) mais qu'un régime mal 
combiné a fait devenir peu utiles à pré^ 
fent , ne le âirent pas alors, lis défrichè- 
rent , ils cultivèrent , ils acquirent par 
%tàt Art firriple & naturel des richeffes 
qui auroient fait ombrage à leurs propres 
bienfaiteurs 9 fi. on n'avoir eu foin de 
tenis en tems de les leur enlever par par- 
celifis'. • •*••....- :)j ...'.■ '. 
iiChârSks.V, p4r desLoîx fàges , prit 
les : moyens de mettre iès Peuples dans 

l'abondance y 
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/( AVANT-PROPOS. ix 

Tâbondance ; mais il vécut trop peu. Les 
fureurs de Charles VI , l'invafion des An- 
gloîs firent voir par-tout les •horreurs de 
la guerre s le commerce interrompu , les 
terres abandonnées , tout reft^r dans un 
état de langueur & de misère jufqu'à 
iouis XII. Il fut le pcre de fon Peuple , 
il fît tous Tes efforts pour les rendre heu- 
reux ', mais des entreprifes téméraires 9 des 
guerres éloignées firent qu'aucun génie 
bienfaifant n'enfeigna la vraie fburce des 
richefles. François I , fon fucceffeur., aima 
Its Sçavants » les protégea ^ les encoura- 
gea par des récompenfes 5 mais ces Sça- 
vants n'enfeîgnerent pas T Art de rendre les 

.. Princes plus riches 9 les Peuples plus aifês j 
ils ignoroient les véritables reflburces d'un 
Boyaume. C'étoit beaucoup néanmoins 
que d'ouvrir la porte aux Sciences 9 Tef» 
prit humain n'avance que lentement dans 
fes découvertes 9 il ne parvient que par 
degrés 9 & le premier pas eft toujours le 
plus difficile à franchir* 

Les. guerres civiles qui ne finirent qu'au 
commencement du règne de Louis, XIV , 

, arrêtèrent encore nos progrès 3 on djfputa 1 
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t 'AVANT' t^R OPOS. 

on fe battit, on s'égorgea,' & refpric de- 
fureur rendoit comme impoffible le goût 
d'une vie douce & tranquille. On voit 
cependant quelques. Livres d'Agriculture- 
écrits dans ces tems , mais fî* mauvais » 
qu'il eft impoffible d'en tirer aucun, pro- 
fit , tout eft confondu $ on y rapporte tout, 
aux influences de la luneS: des adres s, 
ye dirois prefque , des talifmans , & de. 
toutes les misères de la^ magie , qui dtoit- 

r*Ta fcience. à la mode. 

Le beau Ijècle de Louis XIV. épura e^ifîn.» 
nos. mœurs 5 & i^otre goût , tout y attei- 
gnit la pcrfçâion > ce fut l'époque de no-, 
trc gloirç 5 mais il étoit réfervé au Prince, 
qui nous gouverne de faire notre bonheur.. 
-C'eftfous un tel Roi qu'il eft beau à tout^: 
Citoyen de communiquer fes connoiffan-. 
ces, pour peu qu'elles tendent au bien, 
public. Toujours occupé de la félicité-d^^ 
fon Peuple, il ne dédaigne pas d'entrer- 
4ans toute efpèce de détails , lorfqu'il en 
peut réfulter quelque avantage. La fageflc. 
& la bicnfaifance qui guident tous ks, 
pas ) lui ont fait^connoître ce que tant 
4l'auti;es,«QC négligé d'appiendre > qbe a. 
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gb're d'un SDuvcrain eft d'avoir des Sajets, 
heureux. Ce que Henri le Grand ne fit que 
projetter > il l'exécuce aujourd'hui > en éca- 
blifTant ps^r - tout its Sociéçâ d'Agricul- 
ture , pour faire revivre & donner une> 
nouvelle force à ce nerf de TEtat. Ainfi; 
Hi?ron enfeigna lui - même l'Art d^ cul- 
tiver la terre à fes Sujets > devint le Roi; 
Ip plus, grand , & farpaflTa , par fa magni-. 
ficence , les plu$ pui/Ians Monarqurs, 

Legoût du Chef a en/in décidé les Par-, 
ticuliers ; chacun ^'emprefle de répondre, 
à de fî belfes intentions : OQ.voit dé^a beiu-, 
coup de Mémoires fur l'Agriculture. Plu-, 
fieip^s. m'ont paru défeétueux , ^arce qu'ils, 
pèchent dans Us, principes 3, d'autres excel-, 
fens d'ailleurs, font trop difpendiéux dans 
l:exécutioii. Pour nvoi , j^écris d'après mes, 
épreuves > voilà mes principes : ils me fem- 
blent vrais, parce qu'ils font naturels 5. 
certains , parce- qu'ils font (impies , &• 
qu'ils peuvent être mis en ufage par les, 
pauvres. & les riches > qu'ils réuflîffint dans, 
les mauvaifes & dans les bonnes terres 5 , 
les fucçès extraordinaires que j'ai eus ont; 
tpqché vivement. les Cultivateurs voiiins^ 
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T^ 'ArANT'' P R OPO S. 
Toof s'cmprcflent à fuivre les voies que- 
jjc kur indique. Trop heureux , fi je puis j 
contribuer à l'exécution des deflfeins d'un V 
gl^and &oi^ SfÇ ai^ bonheur de ma, Patrie!: 
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L'ART 

D E 
S'ENRICHIR PROMPTEMENT 

PA R 

L'AGRICULTURE. 

C H A P I T R E I. 

Des Culcîvatturs , & de tétat acîueldu 
•_ produit des terres, 

1 A France a différentes cfpèces 
I (le terres plus ou mojns pro- 
jj près à produite du bled ; les 
préjugés des Peuples en font varîct la 
culture. On a beau leur prouver que 
leur méehode vicie , la plupart fe rédui- 
fent à dite que leurs Pcccs l'ont fait , 
A 


2 L ^Art de s enrichir promptemen t 
qu'ils étoîcnt aflcz fagcs pour employer 
d'autres moyens , s'ils leur avoient été 
avantageux^ Les uns fe fervent de che- 
vaux 9 d'autres de bœufs , de vaches^ 
quelques - uns même à%nt'^. Ceux qui 
font proche Az% grandes Villes vendent: 
mieux leurs denrées y & font plus en 
état de nourrir des beftiaux : le débit 
fur & prompt du beurre & des* fro- 
mages y 8cc. leur fait faire des efforts 
pour leur fournir de la nourriture. Ce-- 
pendant ils font encore bien éloignés de 
la perfeâion ; une partie même eft foU'- 
vent dans la pauvreté. 

L'ufage eft de divîfer les terres en 
trois portions , l'une pour mettre les \ 
bleds ^ l'autre les avoines > la dernière eft 
réfervée pour les guérets. Peu de Culti- 
vateurs recueillent afïcî: de foin pour 
nburrir leurs chevaux. Us font obligés 
défaire manger leur^ pailles , diminuer 
par conféquent leurs beftiaux > fctmer peu 
8ç recueillir à proportion. Les terres plus 
éloignées font la plupart dans une plus 
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par VAgncutturu J 

lâalheareufè fîcuâcion. Us né tireilc pas 
icomnie les autres de leur baflè^cour 
un profit conddérable ; la volaille eft à 
vil prix. Le peu de biens qu'une nature ' 
Ixiaràtre leur abandanneNne (è vendent 
pas { tout <^e qui les environne eft réduit 
à une frugalité involontaite > & le débit 
ne (e trouve qu'à des conditions qui leur 
(ont peu favorables^ 

VoâJà X^'^^ ^^ ^^^ ^ÎC ^ propofèt 
de l'état aâuel de pretque tous les Cal« 
tîvateurs. 

Une Fenûe de trente arpents pat faU 
{on nourrit deux chevaux , trois ou qua» 
lïe vaches maigres ^ 60 à Sô btebisv 

Je coiinois des pays immenfês dans 

l'état que fe décris : prefigûe totû» ceux 

..que f ai examinés avec foin ne prôdai'* 

(ènc qu'avec peine deun: feptiets de bled 

mefure de Paris , & la moidé d'avoine : 

qu'on juge quel doit être l'état des CuU 

tîvateurs. Tout chez eux refpire la mî« 

sère ; une famille atténuée par la mau«' 

vaâfèlnotttticure > des vaches étiques9 
- _ AiJ 
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ij L ^Art de s ^enrichir promptement 
qui ne fourniflènt prefque aucun lait, 
des chevaux harafles que le poids feul 
de la charue incommode , & qui peu-<^ 

Tent à peine ccorcher la terre. .Tous les 

• 

ans des événements fâcheux emportent 
pendant l'hyver une partie du troupeau. 
Les bâtiments annoncent l'indigence du^ 
Maître^ fou vent le néceflairc lui manque j 
le peu de rapport du bien empêche quel-. 
^uefois le Propriétaire de pouvoir réédi- 
iicr des bergeries y rétablir une vacher 
rie. Tout enfin concourt à le rendre maU 
heureux. Qu'on juge de leur fituation 
par le trait fuivanr. 

Je i:onnois une Ferme de 50 arpents 
ffêir faifon. Les terres font prefque toutes 
fprtes & propres au froment. Elles onc 
toutes les marques d'une fécondité par-*^ 
feite. Le Ferniier n'a pu mettre pour les 
filmer en 17/9 qu'une voiture de fu-t 
mier par arpent ; auiH (es bleds languii^ 
foient ; l^avoinc vient mal , &.l'épuife^ 
ment eft îndifpenfàble. 

On ^pperçoit de loin en loin quelques 
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par P Agriculture* 5 

Cultivateurs jouiflants d'une médiocre 
fortune , leur état excite l'envie , ils ca- 
chent leur aifànce avec le plus grand foin^ 
fe fervent des étofE:s les plus groflSères , 
la crainte des impôts les effraie > & ils 
afFeétent de fe couvrir du manteau de la 
pauvreté. 

On voit par-tout des efforts étonnants 
pour tirer parti de ces champs qui pa- 
roiflènt ftériles. On multiplie les labours, 
le Cultivateur a beau déployer toutes les 
reflburces de fon génie , une foule de 
maux l'accablent ; des fecours puiflancs 
peuvent feuls le relever , & lui donner 
un nouvel être.La plupart des Laboureurs 
ne recueillent qu'une médiocre quantité 
de grains ; ils vendent & s'arrachent lemr 
propre néceflaire. A peine ont-ils femé 
leurs b!eds, que tout fe réunit pour 
les accabler -, la Taille , les Oavriers , le 
Propriétaire y les emprunts les preflent 
avec tant de violence , qu'ils font réduits 
à facrificr leur propre nourriture.L'hyver* 

s'écoule il le printemps en ramenant des 

nj 
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6 U Art de s^ enrichir pramptement 
jours propres à l'Agnculturc,ramçne auflî 
des bcfoins. L'avoine manque , le peu 
de/foin recueilli eft déjà difparu , & les 
chevaux fans ce fèçours fe rcfufçnt à un 
travail preflânc. Ils font ajors obligé^de 
faifir les expédients les plus dangereux.. 
Toute efpcce d*eniprunt leur paroît pré- 
cîeufc i rien ne les arrête ^ ils acceptent en 
ibupirant les conditions les plus dures.. 
P^ns ces triftes habitations l'idée de l'aî- 
fànce eft regardée comme un fonge. Ofi 
s*eftime même heureux , quand on peut 
avoir de quoi traîner une ^ie languiflan-! 
te. Les déferts de la Sibérie ^ les neîge$ 
de la Laponie > ne procurent-ils pas au-. 
tant d'agrément à des habitants que nouai 
regardons comme malheureux ? 

'■I .l l , ■■ . • I. II . . I | l I ! ' :. — ^ - 

CHAPITRE II. 

De la nécejjîté des Fumien, 

CaUfes de l^écat malheuifeu^ç des Cultivateur^ 

JmN 1759, l'on envoya des annonces. 
dans toutes Us Paroifles 4e la Çaixifa-. 
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gne ; c'étorc , à en croire l'Ecrit » la vraie 
pierre philofophale ; ane bouteille de 
piiite y mèfure de Paris , mifè & prépa- 
rée dans la (èmence de bled , augmen- 
toit du double le produit d'un arpent ; 
le grain venoit net & étoit préfervé de 
la carie , en s'aduietàllànt aux prépara- 
tions indiquées. Il ne falloit plus avoir 
recours aux préparadons ordinaires pour 
l'en défendre iphis je réâéchifibîs , moins 
f étois perfuadé. Comment , me dijois-je» 
des (èlsen fi petite quantité pourroîent- ' 
*ii% agir fi puiflàmment dans un aiiifi vafte 
terreîn ? Ju(qaes - là les expériences les 
^us exaâxs ne m'a voient rien indi- ; 
que qui en approcii&t. Déterminé en» 
fin y je pris de ces bouteilles > & je fis 
îna foumiffioR \ I^fomours au Bureau 
dWrefiè^ de donner la moitié du fiir- 
plus de la récotte des champs voifins ; 
f en envoyai à Perë > éloigné de deux 
lieues de chez moi> on l'employa avec tou- 
tes les précautions indiquées 5 je fis (èmer 

en bled barbu que l'on nomme épeautrc 

A, iv 
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qui ne carie prefque jamais , un chansp^ 
d'une terre graHè & humide ;. je parca^ 
geai çn deux cette terre , dont l'une fut 
femée de cette femencc préparée > & 
l'autre à l'ordinaire \, je variai ces épreu- 
ves dans d'autres terreins y dont les ues 
légers , d'autres pierreux , & je me fervis 
de bled ordinaire.. 

Le grain en levant annonçoit l'aboi' 
dance , d'un verd noir ; je.n'étoîs pas ce- 
pendant perfuadé; cette nouvelle Mé- 
thode avoit beau me vanter une infi- 
nité de moyens de multipliei: ce grain â 
néceffaire à la Société , j'attendois l'évé- 
nement 'y ces champs qjiî en étoîent fq- 
més n'eurent pas au Prîntems; un air plus 
vigoureux que les autres ^ leur dépouille 
; n'ajouta rien au nombre dçs gerbes oç- 
. dinaires ; mais je y'\% avec la plus grande 
fufprifc quje ces mêmes champs où. l'on 
devoir attendre de û grandes merveilles y 
n'avoient produit qu'un grain prefque 
tout pourri ; celui qui écoit proche 
feaié^ à l'ordijaake , étLoijt née &. pur 
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je £5 conftatcr ma perte 3 & je prouvai 
que l'épeautre , ce grain fî peu fujec ^ la 
carie y n'avoir pu échapper : celui qui 
battit cette malheureufe produ6tion étok 
couvert d*une pouffièrc ûoirc qui l'c** 
toufFoit. 

M. Marqué, Propriétaire du 6ui({bn'» 
à deux lieues de Cheroy > cherchok 
depuis long-'tems les moyens de perfcc* 
- tionner l'Agricukurc : /es fuccès infruc- 
tueux, lui firent {àiik avec empreflemenr 
un moyen aùflt fimple de s'enrichir \ il 
eut un fort égal au mien j il prouva en 
1760 que les terres femées avec cette 
préparation., avoient rapporté un Bled 
«xadïement pourri. Des fyftêmcs aufE 
mal combinés ne peuvent être traités que 
de fophifoes , & découragent les CulcL- 
vateurs les plus laborieux. 

Le fumier eft le feul moyen de tirer 

de la terre un produit immenfc. Un Au-. 

leur refpeélable a beau nous enfcigncr 

une méthode pour avoir y pat une bonne 

culture. fans fumer,, d'excellents bleds ,^ 

A.V, 
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il ne réuflira tout au plus que dans de^ 
fonds gras \ auiC Tes eflàis fonc^ils fait» 
dans des (êtres de cetce.efpéce. Les ani^ 
maux fèuls peuvent donner les vrais 
principes de fécondité. Mais v comment 
les nourrir^ n'ayant qu'une médiocre por- 
tion de prairie > que la moindire féche- 
xeflè peut brûler > qui peut être entrai- 
née & touillée par des inondations? 
Ces accidents qm ne font que trop fiaé- I 

^quents , jettent U conftemation chez le 
C2ultivàfieur. Il aoAnqse d'argent > (bu- 
vent de . bled pour vivre, feu connoà 
qui l'achètent àl^% le Printems ; ils s'a* 
dréfiènt alors à ces gens dont le métier 
confîfte à profiter de la misère publique > 
qui fe gorgent du (àn^ des miférables. 
CeslUfuciers qui échappent par leurs 
rufes à^Ia rigueur des Loix > écoutent 
leurs plaintes avec un extérieur de pro- 
bité , déclament tivement fur la rareté 
de l'argent , {ùr l'envie qu'ils ont de les 
fecourir gratuitement. Enfiiî tout aboutit 
de leur part à livrer du foin ^ de l'avoir 
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ne , du bled même. Le prix eft poar 
^ordinaire un tiers > ou au moins un 
quart plus que le cours des marché. Ils 
ne veulent point de billets , ils exigent 
une obligation , ils cachent avec foin 
dans l'aâe la quantité des denrées ; c'eftr 
d'une telle femme > pour foin , avoine > 
bled , ou pour argent prêté v ils éludent 
par -là tout ce qui peut les convaincre» 
Bt cette vermine qui dévore les pauvres 
Citoyens , ofe (buvent fe vanter d'eijt 
être la biénfaiorice *> à peine k récolto 
eft-elle faite , qu'ils fomment le Cultiva-^ 
teur de remplir fes ptomeilès ;. ils veu- 
lent bien recevoir en nature. Ces mé^ 
mes denrées font la matière d'un com-^ 
merce bien intére({ànt pour eux. Us ap-^ 
précient tout » bien au-defibus de la va.- 
leur ; ils ne prennent ces cho(ès , diiènt- 
ils y que pour &ire plai£r ; ils ont be(bia 
d'argent , ils comptoient (ur cette fom- 
me pour un payement preflant ; ils font 
envifager à celui qui ne foufcrit pas aveu- 
glément > h% faiâes >. les ventes forcées^ 
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enfin toutes les horreurs qui accablent 
les Débiteurs. La perfuaiion devient 
Il efficace qu'elle effraye > & amené 
au but le plus déterminé. Rien n'échap- 
pe à leur rapacité ; d'iîides y oyes , co- 
chons y tout leur convient^ ils mettent 
à bail ces efpèces d'animaux , & le pro- 
duit d'un trafig fi fingulier rend à Ton 
Maître tous les ans au moins trois pour 
un. De pareils fecours deviennent pour 
^eux qui s'en fervent-un poifon lent , qui 
lei mine peu- à- peu -y ils l'amènent par 
dégrés au point d'abandonner des terres 
qui ne font entre leurs mains qu'une 
iburce de maux ; avant que d'ien venir 
là y ils luttent long-temps contre la maa- 
vaife fortune > ils diminuent tous les 
jours le nombre d'animaux y ne cuki- 
vent qu'une partie de leur Domaine ; les 
engrais deviennent enfin fi rares > que les 
terres s'amaigrifïènt à vue d'œll. Le bled 
qui ne dcvroit êcre battu que fur la fin de 
l'Hyver , Tefl dès le commencement ; les 
fourrages font par -là prefque perdus.» 
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Ikns qualité. Ce troupeau qu'une paille 
fraîche & quelques bottes de foin 
mettroient à l'abri àt% rigueurs de l'Hy- 
ver , périt : tous ces fecours lui man- . 
quent , les CKamps font jonchés de 
charognes , de brebis languiflàntes , donc 
la marche lente & tremblante les cm«. 

* 

pêche de fuivrc le troupeau : vous n'ap- 
percevez dans ces tems au milieu des 
Granges 3 que de longues perches cou-< 
vertes de toifons : triftes reftes des plus 
douces efpérances* v ,. 

LesT terres abandonnées où le bled ne 
peut plus végéter que (biblement , font 
de tems en tems femées en avoine > cela 
achevé de les effriter , & l'on vient enfin 
à regarder comme ftériles lés fonds les 
plus heureux. Le fait ci-après ne le prou- 
ve que trop. Un Fermier de cent ar- 

, pents , impofé à quatorze livres de taille , 
eft.dans l'impuiflànce de la payer. Il ne , 
donne au Propriétaire que foix^nte li- 

- vres par an > il a du bois pour fe chauffer. 
Ces^ terres mêmes ne demandefit que 
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quelques iècours pour fè couvrir deS 
plus riches moHlbns \ niais là nourriture 
des bcftîaux manque » & l'obftacle eft 
invincible. 

On me dira que la misère ne doit 
pas être univerfelle , fi |e dé&ut feul de 
foin y donne lieu \ qu^il y a une quan^» 
cité de biens de Campagne qui en ont s 
cependant que la fertilité de ces mêmes 
biens l'emporte de peu fur les autres» 
Je réponds qu'on â vu par les exemples 
ci * dedîis que ces^ malheureux ne por« 
rem point les charges de l*Ëtat \ on au* 
roit beau , comme ce fameux Grec > em- 
ployer la perfuaiîon&lafbrce^ ils op- 
pofèroient l'impui({ànce & la pauvreté ; 
^cfFort de l'impôt tombe fur le poflèC- 
feur des prairies > alors il a recours à fès 
reflources. Il ' vend & ne garde pour lui* 
même que le fpin à peine fuâî(ànt pour 
les chevaux qui labourent iês terres* 
Le haut prix qu'il en trouve lui (ait né«- 
gliger les élèves des beftiaux. Ce grand 
mobile de rAgricuiture eft négligé y 6c 
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lar terre (è refafe à un Maître ingrat* 

Rien ne touche l'homme dans la mi- 
sère que l'intérêt. Son ame} engourdie 
par lindigence rai(ic avec avidité totts 
les moyens d'être moins malheureux. 
L'éducation s^en rcflènt , Kgnor^ce , 
mère de tous les vices , domine. A 
peine voit- on quelqvie^ vertus fauvages ; 
dès- lors plus d'expérience j l'aveagl6* 
ment ailùjetcî à des pratiques jfuperfti- 
tieafes, entend avec dédain les difcours 
lofr plus fenfét ; il ne faut pas moins que 
des fuccès prodigieux , des avantages 
inouïs pour le tirer de (on indolence. 

Un Fermier de trente arpents par' iâî- 
fon 9 malgré le mince produit de fès tier- 
ces > eft obligé d'avoir des Domeftiques > 
& en aufli grand nombre que fi l'abonw 
dance règnoit chez lui. Ses quatre- vingt 
brebis exigent un Berger au moins de 
fdixante livres , une Vachère de qua*- 
rante-cinq livres •, il donnera cent livres 
à un Calvanier pour charger les fumiers , 
& contribuer aux travaux journaliers. le 
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iuppoiè même que la Maicredè épaf- 
.^nerà une fervance de ibixance liv. qœ 
le .Maître conduira lui-même fa charrue ; 
que l'on radèmble toutes ces dépenfès, 
le coup d'œil fera effrayant. 

Le Manœuvre , ce genre d'hommes fî 
néceflàîres à l'Agriculture ^ s'en reffenc 
aufli par contre-coup ^^ employé à moi(^ 
{bnner , faucher , battre ^féconder enfin 
le Cultivateur dans les travaux cham- 
pêtres y il n'en peut tirer que pour fou* 
tenir la vi^ languiflànte de fa famille. 
Les Ouvriers en tout genre attachés à 
cet état , ne fe prêtent qu'avec répugnan- 
ce. Il leur faut d^ peines infimes pour 
^tre payés , & fou vent ils font obligés de 
févir contre ceux qui devroient être leur 
foûtien. 

Le Cultivateur effrayé par tant de 
maux , voit avec plaifîr fes enfants pren- 
dre une fOute différente.. Tel auroit été 
un bon Laboureur^qui fe trouve Laquais; 
combien de filles de Campagne qui l'a- 

bandonnentpour chercher dans de gran^ 

des 


% 


^ 
^v^ 


^ -^ ■ -f^ ^ îi * Il "iT^ - 


N 


\ 


par CAgriculture. 17 

des Villes une vie plus douce > & que 
ibuvcnt la néceflîté livre à la proftitu^ 
cion \ Une prodigieuse quantité de Su- 
jets de cette efpèce qui auroient contri- 
bué à la grandeur de la Nation > ende« 
viennent la honte. Je connois des. Fer- 
miers qui pourroient être très-aifés, fi 
leurs terres étoient cultivées félon ma 
méthode, réduits à renvoyer leurs enfants 
demander l'aumône. Le goût fè forme 
dans Penfànce 3 ils trouvent dans une 
vie fainéante de quoi fatisfeire leurs be- 
foins ; l'indépendance de cet état les con- 
duit par degrés à être Mendiants de pro- 
feilîon. Ils font en fi grand nombre , que 
je les regarde comme des fléaux qui dé- 
folent les Campagnes. Une famille in- 
digente eft obligée de leur donner (à. 
propre nourriture. Ce Laboureur qui de- 
puis long-tems manque de- bled , & ne 
s'en procure qu'en acceptant les condi- 
tions les plus dures , (e trouve forcé à 
leur en abandonner une partie. Ils s'em- 

garcnt de fon foyer , donnent le xovt/ 

B 
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chez lui , & exigent comme en payer 

ennemi l'uftenfile. Ce ne font plus ces. 

figures-ff humbles dans les Villes > ces. 

sniférables que l'art a fi bien tronqués ; 

ce font des arrogants qui font ^ entendre: 

qu'ils peuvent çn qudques inftants ré-.. 

pandre la confternation chez leur Hôte.. 

Rien de û ordinaire que d*entendre dîrc: 

qu'une telle Ferme a été brûlée par un.. 

Pauvre mécontent >, qu'on a emppifomié* 

les beftiaux de tel Laboureur pour a voit 

refufé du vin à un Mendiant.; En6n iai 

• icrreur cft (i grande ,. que les Cultiva-^. 

teurs aiment mieux fouffrir de ces efpè- 

ces de gens ^ que de s'expofei: à d'audit 

fiineftes accidents.. Ils trament avec euxj 

Vv femmes & enfants 5, combien le man-^. 

ceaa de la pauvreté cache d'in£imics >:- 

tes Voleurs, cette pcfte qui défolè les. 

Provinces y fe fervent fouvcnt d'un habit: 

ignoble pour s'introduire plus aifément^. 

Rien de fi commun que dé perdre da: 

Unge, des. volailles de toute efpèce.. Sou-r- 

yeat ils volent des amputons ^^ lesem?- 
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gottent dans les bois. Là ces Chevaliers 
errants n'épargnent rien pour faire.bonne 
chère : le vin y cft prodigué. Le plaifir 
de ce feftin coûte quelquefois cher au 
Propriétaire des bois ; ils allument dans 
l'yvreflè de grands feux 5 la, négligence 
donne lieu à des incendies qui dévorent 
une quantité effrayante de bois. Aucun 
témoin ne peut les accufer y ils font in- 
connus par-tout , ne /ont attachés nulle 
part par aucuns liens; ils prennent la 
fbîte y. Se S'embarra(!ent peu des acci- 
dents qu'ils viennent de caufer ; ils ne 
s'en tiennent pas-là y on apprend tous 
les jours que tel ^^ perdu fesphevaux, 
que (es portes ant^été forcées 3 les petits 
vols les amènent peu «à - peu au point, 
d'êixe brigands décidés. 


• 
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C HA P I T R E I I I. 

Moyens p/opofés par différents Auteurs 

pour rendre le Royaume fipriffanp, 

par l* Agricutture,^^ 

v/ N fent enfin que l'Agriculture peut-. 
feule répandre l'abondance, rendre lés. 
Citoyens heureux. On entrevoit dans, 
lés ténèbres de vives, étincelles, quet 
ques écrits paroiflènt. M..Duhamel don- 
ne quelques bons moyens y mais la fôrte- 
dépenfè qu'il exige , fa façon dé labou-. 
rifftm petites planches, entraînent trop 
d*iriconvéniènts poar être fuivis. Que 
devièndroient les troupeaux ? Où les coa- 
duiroit-on , fi les champs écoient culti- 
vés à (a façon ? La voie qu'il nous en- 
leigne dans fon Ouvrage cft bonne j . 
mais on ne pourra faire un ufage com^ 
plet des lumières dc^ ce génie bicnfai- 
fant que lorfque le Cultivateur fc verra,,^ 
par l'abondance de fcs récoltes , en état 
d'en fai):c Ips frais.. 
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On voît dans un des Journaux Ecx)- 
uomiques de 175 & la façon de tirer 
d'une Ferme de cent arpents un revenu 
de vingt-cinq nwlle livres \ je loue beau- 
coup l'Auteur de fa forte envie d'êcre 
utile 3 mais il me permettra de lui faire- 
quelques objcâions qui ne peuvent 
qu'être utiles à l'Agriculture , en difcu- 
ïjant des matières qui l'intéreflènr. 

Voici fon plan : il exige quatre-vf ngc-. 
un mille /îx cent livres pout cultiver 
cent arpent de terre y dont trente .en* 
bleds , trente en haricots , trente autres 
en navets , & ptés artificiels , le refte 
en jardins & bâtiments. Il veut qu'ôtN- 
çre deux Charretiers , deux CalvanierS',, 
u» Berger , il jr ait trois familles , au- 
moins de dix perfbnnes , un Jardinier 
avec plufieurs enfants j oti Domeftiques. 
attachés au même bien^, pour (àrcler ^ 
arrofer les bleds j haricots ,. prairie*,, 
&c. 

J'^objeâc qu'on trouveroît peu de pays 
capables d'arrofcr tant de champs. J'ai 
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Tià même en x7âo> plufîeurs Villa^i 
adèz près de chez moi ^ aller à une lieur 
chercher de l'eau avec des voinires > 
tant pour leurs propres be(bins j que 
pour abreuver leurs beftiaux. Leurs puics: 
étoienc caris > leurs mares (èches.. En pa- 
reil cas; que feront toutes ces families^y. 
fi les arrofêments contribuent à les oc« 
cuper ^ & à leur procurer une récolte- 
abondante ? lis n'âbandorniencqu'iine pe^ 
dte portion de tercein pour fournir de. 
pain à ces familles.. Quand les bleds ne 
grainent point , qui pourvoira à leur 
fîibnftance ?; Cette culture établie , otT< 
recueillera , dit-on, une prodigieufè quan^»^ 
cité de légumes ; TAuteur en fife la va-- 
feur; mais s'ils.fontauill abondants qu'il 
Je prétend , quels moyens employera-^ 
ton pour en (bûtenir le prix ï 

Ces familles (èront fournies dfum 
grand nombre de vaches , & elles don^ 
neront pair an au Propriétaire foixante & 
dsx^ livres pour chacune > & une vache 
g):a& COU& les ans -y ils élèveront une i^"" 
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fiîde pour remplacer celle que le Maître: 
^ fera obligé d'engraiflèr à cau(ê de fa vieil* 
lelfè. Us lui donneronc'enfih une fomme 
pour des feuilles de marier qui borde-^ 
ifont des fbffîs, qui encoureronc les terres^ 
Ce projet a beau trouver des partifans », 
havance éioorme qu'il exige > une appar 
rence prefque certaine de ne pas céuifir», 
tant de biens perdus pouc l'Etat >. me le? 
feront xegarder comme inutile ^ A faut: 
des remèdes plus prompts, pour tirer le; 
Cultivateur de Tétac de langueur ou nous: 
le voyons. 

M, Pattullo y. dans fon excellent Livre- 
de l'eiTai de l'amélioration des terres , ai 
feit fcntir Iç vrai ;;il indique les prairies^ 
artificielles >> mais il coule trop rapide*- 
ment fur cet objet intércflanc On igno- 
re dans bien des pays la façon de les (e«^ 
fgyçt ^ l'expérience peut (cule donner 
àts règles sures., tes terres froides Ct^ 
naées en fainfbin > à: la façon de la Beau«^ 
ce & du Gâcinôis ^ ne produifent pas. H: 
»• en lève qu'une partie ,, & jufqu'ici oa 
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a Benoncéau bien qui eu peut réfulcer, 
dans la perfaafîon où l'on école que le 
terrein n'y étoit pas propre. Je trouvai 
en âiîl fepc cent quarante - huit cette- 
opinion fi bien établie , que l'on regar- 
da comme une folie le deflèin que j'eus 
d'en avoir. Je fis venir de la graine , je 
la femai , & il en leva fi peu , que je 
fus obligé de faire labourer la terre 9 ôc 
d'y renoncer jufqu'au tems où mes ré- 
flexions me firent découvrir des chofès 
dont je me hâtai de profiter. Cet efiài 
malheureux confirma les idées de nos 
Cultivateurs. On ne regarda même plus 
comme poflible le moyen de fe procu»-^ 
ser du foin avec le (ccours de l'art ; quel- 
ques luzernes firent la (cule reflburce. 
* Les recherches les plus exadfces nous 
apprennent qu'il faut de puifiancs engrais 
pour tirer de la terre une multitude dô 
richedès , que les animaux feuls peu- 
vent les donner. Ce moyen eft prefque 
par tout impolGSble. Les prairies fliDttan- 

165 font, rares > les prés hauts ou p o*- 

duucnc 
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duifent peu , ou. font en trop petite 
quantité pour donner allez de nourri- 
ture: il faut donc renoncer à toute ef- 
pérance , fi on ne trouve le fccret de 
couvrir les terres les plus arides , les pays 
les plirs ingrats de riches pâturages. Tout 
le monde fait que la luzerne , le trèfle 
de HoUande,le fainfoin peuvent procurer 
ces biens j mais on cft égalem/^nt & fatuC- 
fement perfuadé que tous les pays n'y 
font pas propres ) que quelques Provin- 
ces avantagées par la Mcure,, dont- feules 
le droit d'en fournir leurs Habitants. Les 
eilàis infruékueux faits dans d'autres con- 
trées , ont confirmé cette opinion. On a 
négligé l'étude de la nature i on n'a pas 
examiné. avec foin la terre à qui on côn- 
fîoit des femences fouvent mal choîfies , 
dont le germe altéré ou par la vieillefle , 
ou par la fermentation , ne végétoLt i 
que d'une façon languiflante ^ & venoit 
enfin au point d'être regardé comme 
inutile. Les préparations les plus Am- 
ples nous donneront' (ans dépetife des 
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îxéCoxs que cous les projets imaginables 
ne nous procureront pas. La façon*dé- 
çide feule du (uccès. Je vais détailler mes 
obfèrvacions fur les prairies artificielles. 
La luzerne, le trèfle , le (àinfoin font 
les plantes en u(àge. Je traiterai d'abord 
de la luzerne ^ afin que l'on puiflè porter 
un jugement certain fiir les avantages 
qu'elle pçut procurer. 


r 


r CHAPITREIV, 

De la Lu^ernep 

La luzerne trouve peu de terres qui 
lui conviennent j il y a même peu de 
pays où elle puifle réuflîr parfaitement. 
Les règles que nous donnent presque 
tous les Auteurs , pour mettre cette her- 
be dans une partie de terres , ne ferviK- 
— proient qu'à appauvrir les Cultivateurs, 
s'ils s'opiniâtroient à les fuivre, Elle de- 
mande un fonds léger , mais gras , qui 
pujiflè fournir abondamment tou$ les fuçs 
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qui convîehnent à cette plante vîvace ; 
on cft obligé de répandre far le champ 
qui en cft femé, du terreau au moins 
tous les trois ans ; avec ces foins on peut 
£ê procurer une récolte abondante. 

En mil fept cent quarante - huit , 
étant fixé par mon état à la Campagne , 
f y trouvai cette culture établie. Je l'exa- 
minai avec foin , je voyois toujours des 
endroits foibles. Si l'on fumoit d'un côté, 
l'autre périflbit y & l'on regardoit com- 
me très précieux le côté oà elle croidbit 
padablement. 

En 1749 j'achetai un arpent de terre 
qui produifoîr de bon bled , j'y mis vingt- 
cinq voitures de fumier , je le femai de 
graine de luzerne ; elle vint allez bien 
dans la partie où la terre étoit moins 
iorte ; niais elle ne s'éleva pas à plus de 
fix pouces dans celle qui l'étoit plus : je 
fus obligé de mettre deux ans après des 
terreaux ; ces fecouts la foûtinrent y elle 
me donna un profit confidérable 3 ^n 
voici le détail : 

C ij 
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Louée en 1750 , • . 12 lîv. 
En . . . 1751 . ^ . 60 liv. 
En . . . 1751, vendu 300 bottes à 

a/liv. lecent 7J IiV* 

En . . . 17; 3 , en graine & foin, 

• ^3 lîv* 

Elle a donné à proportion jufqu'à pré- 
lent. Ce morceau de terre auroit été 
amodié au plus deux livres par an : mal- 
gré les dépenfes , le profit eft clair 5 j'en 
ai (èmé en différents endroits; le produit 
a été à peu-près le même. 

Un homme qui faifit avec avidité l'ap- 
parence , frappé d'un gain auflî confidé- 
rable ^ croira que c*eft-là le vrai moyen 
de répandre l'abondance > point du 
tout j peu de perfonnes ont des terres 
convenables , & de quoi faire la dépen- 
sé qu'exige cette culture. Ce malheu- 
reux qui n'a ni pain , ni crédit > dont 
toutes les terres dégraiflées ne font nul- 
lement propres à cette plante > s'efforce- 
ra en vain de cultiver , & d'acheter la 
graine ^ il perdroit & fon tems & fon 
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argent ; il réufliroic tout au plus dans 
quelques petits morceaux deftinés de 
tout tems à le fournir de chanvres , lé- 
gumes , &c. j il acheteroit bien cher 
quelques douceurs ; je corviois cepen- 
dant des Fermiers qui fâcrifient avec 
joie leurs clos pour quelques cent de 
foin. Il faut des fecours plus puif&ns à 
l'Agriculture pour l'élever au point de 
perfedion , où elle parviendra, quand les 
préjugés feront forcés de céder à l'évi- 
dence. Cependant , fi l*on a de la va(e 
des mares y ou des foflés qui ayent l'é- 
goût des cours, je confeille d'en femer 
à proportion de la quantité que l'on en 
aura ; il en faut au moins cinquante 
tombereaux par arpent ; on obfcrvera de 
laiflèr les vafès , égoûts & terreaux en 
monceau au moins un an , afin que l'air 
les pénétre , les rende meubles , & les 
imprègne de fels propres à la fécondi- 
té y on les vpiturera alors [fur les champs 
que l'on croira y être propres ^ & il fau- 
dra les répandre par- tout également. 

C iij 


J 


Jo V Art de s* enrichir promptement 

Quand la luzerniere périt ^ il faut la 
mettre en terre labourable deux ou trois 
ans j on y peut feraer enfuite , ou trèfle , 
ou fainfoin j il feroit inutile de l*enie- 
mencer de nouveau en luzerne , aucun 
engrais ne pourroit la rendre bonne ; les 
iucs qui lui conviennent font épuifés ^ 
& il faut au meins quinze années pour 
les réparer. J'ai fous les yeux une infjni- 
té d'exemples de ce fait. Des perfon- 
nes ont voulu faire de la luzerne dans 
des champs qui en avoient produit quel- 
ques années auparavant de très-belles ; 
elle n'eft venue qu'en petite quantité. 
De puiflans fecours l'ont à peine foûte- 
nuc foible quelques années , la dépenfe 
l*a toujours emporté fur le profit. Mais 
cette terre mi(e en autre cfpèce de pré 
artificiel réuflît parfaitement. 

On la feme ordinairement dans le 
printemps ^ je l*ai fait ainfi plufieurs 
fois ; mais fi l'on donne, plufieurs fa- 
çons à la terre , qu'on la rende^rès-meu- 
ble par de profonds labours , & que l'oiï 
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ne la feme qu'en Juin & même en Jail- 
fec 9 elle yi%^it fans mauvaise herbe xiant 
iâ même année , elle donne beaucoup , 
& l'année d'après eft beaucoup plus 
abondante \ f en ai fait plufieurs fois 
l'expérience. 

On ne met dans des pays que dix à 
douze livres de graine l'arpent , mais 
pour le mieux » il en faut quinze à fcize 
livres. Il en périt fouvent y &c il ne fè 
trouve que trop d'endroits vuides. On 
recueille la graine à la féconde coupe. Il 
faut attendre qu'elle foir d*un beau jau- 
ne y clair y alors on la fait faucher , on 
la ferre dans des endroits où elle eft 
.battue. On doit avoir foin de la remuer 
fouvent pendant quinze jours , elle fer* 
mente , s'échauffe , & la graine périrdit, 
fi on la négligeoît. La nouvelle efl tou- 
jours préférable à l'ancienne pour fe- 
mer 5 il ne levé qu'une partie de la der- 
nière , & fouvent l'infîdéUté du vendeur 
caufe un grand préjudice au Cultiya« 
teur. 

Civ 
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Nos Auteurs nous ofl&cnt enfuite le 
trèfle de Hollande comme une excellente 
nourriture \ ils nous difènt qu'il fâuc en 
mettre dans une partie des terres , que 
l'avantage qui en réfultc eft prodigieux. 
Cette plante a été l'objet iJe mes expé- 
riences , ainfi que la précédente. Je vais 
faire part de mes réflexions , & l'on ju- 
gera pat le Chapitre fuivant quel fuccès 
on en peut efpérer. 

CHAPITRE V. 

Du Trèfle dt Hollande. 

JLi E trèfle de Hollande fe plaîc dans les . 
terres fortes , graflès & un peu humi- 
des. On le fauche trois fois« & il ne dure 
que deux ou trois ans. Au bout de ce 
tems , il s'anéantit , & il faut mettre le 
champ en différente nature. Peu pofle- 
dent des terreins qui lui foient propres. 
On me citera la Brie , llfle de France , 
&c. il vient dans ces terres à merveille. 
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On peut > en fuivant la méthode de M. 
Duhamel & Patilllo ^ en décupler le 
produit. 

Mais moi j'écris pour ces fonds mal- 
heureux y ces terreins ingrats , qui re- 
fufènt le fimple néceffaire à leurs Culti- 
vateurs , & qui font au moins les trois 
* quarts:, fi même ils ne compofeni les qua^ 
irc cinquièmes du Royaume. 

On croira à cet expofé que la France 
. rfa prefqiie point de terres fertiles 5 point 
du tout 5 elles le font toutes. Et les Cha- 
pitres fuivants feront voir que la culture 
mal entendue en eft la (cule caufe. Quoi- 
que le trèfle de Hollande & la luzerne ne 
fympathifent pas avec routes les terres 3 
elles n'ont pas moins de propriétés qui 
les égalent. En 1750, fenfcmai un de- 
mi-arpent , la terre écoit forte & graffè ; 
dès la même année , j'en vendis pour 

iz liv. 

En 1751 , loué .... 30 liv. 

En i75i> loué . ^ . . 24 liv. 

N 76 liv. 

C v. 
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Cette terre me produific 76 liv. cfi 
trois ans. Depuis ce tèms y le bled , les 
menus grains que j'ai recueil' is dans ce 
champ , l'emportent de beaucoup fur les 
voifins. 

La même année > )e fumai bien une 
terre en pente où il y avoir beaucoup de 
cailloux , je la femai en trèfle > il leva » 
& ne devint pas &uchable > je fis plu* 
fieurs eflais dans de bonnes terres ; il vint 
mal dans les endroits peu engraifles > il 
n'y avoir que quelques cantons beaux» 
Cette heibe fe fanne difficilement > la 
moindre pluie la rend noire. 

On l'enfemence comme la luzerne ; fi 
l'on m'imite en la (emant fans mélange , 
il produit dès la même année. On voie 
qu^ cette plante engcaiflè la terre ^ la 
fertilife même d'une façon marquée. 
Mais il eft rare d'avoir un terrein qui 
lui foit propre. Le Cultivateur aura peine 
à confacrer pour une fi courte jouiflknce 
le peu de champs qui lui" rapportent du 
froment. Je viens de traiter fommairc- 
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I ment ces deux efpèces de prés artifi- 

/ ciels 3 je n'iiifîfte pas beaucoup fur leur 

culture : des cems plus heureux la ren- 
dront bien plus néceflaire. On a vu par 
mon expofé que la misère venoit du dé- 
faut de foin ^ que cette difecte feule ar- 

rêtoît les progrès de l'Agriculture. Unç 
infinité d'expériences m'ont convaincu 
qu^ le fainfoin peut feul y remédier 
c'eft ce que je vgth démontrer. 




CHAPITRE VI. 
^ Du Sainfoin. 

J * Avois femé , comme je l'ai déjà àk , 
du fainfoin en différentes terres en 
1749 ; il leva en fi petite quantité , 
que je fis labourer la terre où je l'avoir 
femé. Il en refta environ trois cordes 
d'une nature ingrate &' pierreufc que 
je laifïai inculte pour fervir d'aifance , 
afin que l'on ne gâtât pas mes champs 
par des foniers. Je fas étonné quelques 
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années après d'y voir le fainfointrès-beau. 
Mon ctonnement fût extrême en apper- 
ccvant qu'il s'étoit multiplie par la grai- 
ne qui s'étoit répandue. Je vis par - là 
que la terre ne fe refufoit pas à cette 
plante ^ mais que j'avois manqué en la 
(cmant , foit en me fervant de graine 
trop vieille , (bit par quelqu'autre incon- 
vénient. • 

L'année 17 J7 > j'achetai de la graine; 
la bonne foi de celui de qui je la tenois 
m'étoit connue ; j'en (cmai un quartier 
de terre que j'avois loué jufqu'à ce tems 
dix fols par an ; je ne le fumai pas ; il 
étoit en pente ; le haut étoit rempli de 
cailloux , & avolt au plus quatre pouces 
de bonne terre : le bas au contraire étoit 
une terre forte , propre à bâtir. Cette 
vallée avoifinoit une luzerne , qui n'a- 
voit fait , malgré les engrais , que la plus 
miférable produftion ; elle étoit jaune , 
]^u garnie , & s'élevoit avec peine à 5 
à 6 pouces. Dans le terrein de même 
nature > le fainfoin vint d'une beauté 


^^3M.S-LA. 


par V Agrïcultuni 37 

parfaite ; le haut m'annonçcît une ré- 
cotte aflèz abondante \ je conçus dès 
rinftant les plus hautes efpérances ; mal- 
heureufement pendant l'hyver , les va- 
ches & les moutons y entrèrent > leurs 
trépignements avoient arraché une partie' 
du plan , le refte languiiToit s en voici le 
produit : 

En 1758 . . 38 bottes de 9 liv. 

3 bichets de graine à 40 (o\% ie 
bichet . . ... 6 hV. 

1719, quarante bottes de 10 liv. 

4 bichets de graine à . . 8 liv. 
En 1760 ,50 bottes à 24 lîv. 

le cent . . • . ji liv. 

6 bichets de graine à 40 (bis 22 liv. 
En 176 1, 40 bottes de - . ^ liv. 

7 bichets de graine de . . 14 H v. 
Sur quoi il y a de façon 4 liv. 
Refte . . ^. 75 liv. 
Ainfî ce quartier de terre , quoique 

maltraité par les beftiaux y a produit net 
en quatre années foixante & treize livres ; 
ce qui donne , félon l'anciene amodià- 
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don; trente- iîx pour un d'augmentation. 
Quoique je ne Vay&ipSLS fumé , je me fuis 
apperçu aumoîs d'Oétobre ij6i qu'il a 
totalement réparé fes pertes , qu'il cft 
bien garni ; il annonce une excellente 
récolte pour cette aimée. Je femai en 
171 8 un demi-arpent de terre , où je re- 
cueillois ordinairement de bon ièigle; 
il eft en pente , & les cailloux étoienc 
en fi grande quantité , que j'en fis ôter 
plus de foixante tombereaux pour le 
itndre fauchable* Ce champ auroit été 
loué vingt foh pat an ; on jugera par le 
produit de la différence. 

En 1759 , 300 biDttes de foin 
à' }o liv. le cent . . . $olîv. 

i7bichctyde graine à 40 f. 34 liv. 

En 1760, 3JO bottes à 14 I. 84 liv. 

27 bichets de graine à 40 f. 54 liv. 

En 1761 , 300 bottes de foin 
à i; 1. . \ • 4; liv. 

30 bichets de graine à 40 f. 60 liv. 

ir 

Total 367 liv. 


sr 


par V Agriculture» 3^ 

Les regains ont payé les façons > & au- 
delà. 

Ce calcul prouve que ce demi-arpenc 
de terre m'a rapporté en troisannées trois 
cent foixante & fcpc livres. 

La même année I7j8 , je femaî 
vingt cordes de terre d'une nature bien 
différente. Elle eft en plaine , gra(!è & 
humide ^ on y avoit mis autrefois une 
luzerne , rien n'avoir pu la rendre bonne. 

En 1759, je recueillis 70 bottes de 
foin à 30 1. . . .21 liv. 

4 bichets de grdne à 40 f. 8 liv. 

En 1760, ICC bottes . 14 liv, 

Sixbichctsde graine à 40 1. 1 1 liv. 

En tj6i y 100 bottes de foin jj liv. 

Sept bichets de graine à 40 r. 14 liv. 

94 liv. 
Le regain a monté plus haut que la ' 

dépenfè. Par conféquent ces vingt cordes 
valant au plus ii fols par an» ont rap- 
porté pendant trois années quatre^ vingt 
quatorze livres; ce qui donne plus de 
^cinquante pour un de bénéfice. Un fuc* 
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ces auifî prodigieux me frappa fenfible'* 
XDenx > mes efpérances fè trouvoicnc 
comUées ; un avenir riant s'ofFroit à 
mon efpric , & je réfolus de multiplier 
mes expériences. 

J'avois un demi-arpent de terre rem- 
pli de cailloux. Un Particulier l'avoic 
deux fois enfèmencé de feigle fans fil- 
mer ; j'y mis de Pavoinc en 1758 , cela 1 
acheva de l'épuifer. Je le femai en 17/9 \ 
9U mois de Juillet ; je n'y mis , de même 
qu'aux autres , aucune efpèce d'engrais. 

Produit. 
Je recueillis en 1760 . . 7J bottes de 

foin . . . • 18 liv, 

4 bichets de graine . . 8 liv. 
En 1761 y 160 bottes à 15 1. 

le cent . . . . 14 liv. 
Il bichets de graine . . 24 liv. 

74 Jîv. 
Le regain a payé les frais. 
Cette mauvaife terre dont on auroîc 
eu peine à tirer dix. fols par an , a pro-» 

duic en deux ans Coixante & quatorze li- 
vres : 
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vxt% : que ne doit-on pas attendre les 
années où cette plante fera dans (a for- 
ce ? Encouragé par un avantage auidî 
réel , je faifilTois toutes les Qccadons de 
me procurer une quantité de ces prai- 
ries artificielles. Un Particulier avoir à 
Cheroy ( qui eft le lieu que j'habite) cinq 
quartiers de terre d'une nature fi mau- 
. vaife , qu'elle fè refufoit au bled , & 
n*avoit produit en 17/9 que /èpt gerbes 
* d'avoine. Pluficurs eflàis infruélueux 
avoient fait décider qu'elle rcfteroit in- 
culte ; je l'achetai 30 livres, & l'on re- 
garda cet achat comme une folie \ je 
Tcnfemençai en 1760 au mois de Juillet 
fans fumer. Elle produifit tti ij6i : 
zoo bottes de foin à i j 1. jo hV, 

8 bichets de graine à 40 f. 16 liv. 

4^1iv. 

Cette terre condamnée à la ftérilité, 

, m*a rapporté dès la première année (eize 

Kvres plus que l'achat , & au mois de 

Novembre , le fàinfoin étoit d'un verd 

^mirablc ^ bien garni , & "^romettoii^ 

D 
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une abondante récolte pour les années 
fiii vantes. 

En 1760 , je fèmaî un quartier de 
terre forte , propre au froment \ j'y mê- 
lai de l'orge qui devint abondant » & 
produisît en 1761 : 

100 bottes de foin de . \$ liv. 

5 blchets de graine de • 10 liv. 

2j liv. 

Pavois un arpent de terre légère^ 
mais afTez bonne pour produire dumé- 
teil > je le femai en 1 760 avec du bled 
Sarrazin \ la fèmence du dernier avoir 
été répandue trop dru \ cela arrêta le 
progrès de la plante^ mais neladétrui- 
jGtpas; le plan étoitau printemps 17^1 
petit ^ & je n'ofois efpérer aucune ré- 
colte , cependant il me donna : 

loobottesdefoinde . ij Hv. 

4 bichets de graine • . 8 liv. 

2} liv. 

Il m'a paru à l'automne dernière fore 

& vigoureux ; la plante cft large , iC 

tottc fait efpérer une abondante récolcct 
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Remarquez que ces exemples font d'au- 
tant plus frappans , que c'eft le produit 
de la première année , qui cft tou- 
jours bien inférieur aux fuivantes, & 
qui l'emportent de beaucoup fur les pre- 
mières. Ces premiers préfens encoura- 
gent le Cultivateur , & lui domient tout 
à efpèrer de l'avenir. 

J'avois eflayé plufieurs efpéces de ter- 
res \ elles avoient jufques là répondu à 
mon attente 5 j'en variai la culture en 
1760. Je femai une grande pièce de 
bled , je la fis herfèr ; j'y mis enfuite 
ma femence , je la roulai légèrement 
avec un cylindre'; une partie de cette 
terre étoit bonne , l'autre pierreufe , né- 
gligée depuis long- tems , regardée même 
comme un fonds ingrat , qui ne payoit 
point fa culture. Le bled vint beau dans 
la bonne partie ^ & languidànt dans le 
refte. Le fainfoin peu délicat fe trouva 
égal par-tout , d'un verd noir, & ne le 
céda à aucun des autres. 

J'ai huic arpens d'une pièce , dont ta 
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moitié eft une terre froide, propre au 
froment ; l'autre plus légère , courte ; 
je Tai femée en fainfoin en 1 761 ; il 
a levé parfaitement , &c donne tous les 
fignes d'une fécondité admirable. 

Quel doute pcut-bn former après des 
épreuves auflî (uivies ? Le fol le plus in- 
grat , les fonds les plus heuf eux > fe font 
empre(fês à me fournir l'herbe la plus 
fucculente ; j'ai vu des coteaux méprifés 
par le Propriétaire, devenir entre mes 
mains, (ans dépenfe, de riches prairies, 
& après la déppuille de gras pâturages > 
ces endroits auparavant fi triftes , qui 
auroient pu pafler pour le fymbole de la 
misère , ont étalé au mois de Mai la 
pompe la plus brillante > une fleur majeC- 
cueufe , entremêlée de feuilles d'un beau 
verd, n'ont laifle voir qu'un parterre 
riant ; la grandeur & l'épaidèur des plan- 
tes ont dérobé à l'oeil la difformité du 
1er rein. 

Je vais fouvènt dans un pays inculté'j 
6c pref^ue totalement abandonné 3 'en* 
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courage par mes expériences y j'ai fait 
femer un morceau de terre que j'ai trouvé 
être le plus mauvais ; il à faivi le (brt 
des^ autres , il eft venu très- beau ; je ne 
négligerai rien pour perfeétionner cette 
culture dans les années prochaines. 


CHAPITRE VII. 

De la différence du Sainfoin aux autres 
prés artificiels \fa durée , façon de 

le femer é 

L A luzerne & le trèfle , quoique ex- 
cellens pour l'amélioration des terres, 
ne peuvent entrer en comparaifon avec 
le (ainfoin y s'ils produifent beaucoup 
dans des efpéces de terre , ,1e dernier 
viendroit encore plus abondamment. Je 
m'informai en 1760 du plus grand pro- 
duit des luzernes fumées ; il n'égala pas 
la récolte de mes fainfoins qui ne l'é-t 
coient pas. La luzerne a toujours des en- 
droits foibles i l'autre au contraire eft 
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égal par-tour. Le trèfle par fon peu de 
durée ne peut être d'aucune utilité à 
préfent. La misère empêchera le Culti- 
vateur d'en faire la dépenfc , la crainte 
de n'y pas trouver £ts terres propres 
l'arrêtera 5 mais on feiervira très-utilç- 
ment de ces herbes , (i on les feme dans 
les terres où le fainfoin fera épuifc. 

Pour femer le fainfoin , il faut que la 
terre ait au moins deux façons 5 trois 
produiront un meilleur effet , en four- 
nidant à la jeune plante le moyen de 
jetter de profondes racines. Quand la 
terre eft très^meuble , on la herfc bien > 
on feme enfuite la graine y il en faut au 
moins cinq bichets y mefure deCheroy , 
par arpent. Cette mefure pefe 40 livres 
en bled. On paflè enfuite légèrement un 
rouleau pat-deifus. 

Toute l'année eft propre à cette fè- 
maillè, on ne doit point craindre que 
les oifêaux dévorent la graine. Le pigeo^ 
a beau être affamé , il n'y touche point. 
J'ai retrouvé dans un coloixibier au 
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printemps la graine que \*y avois mife 
Taucomne. Son enveloppe la défend de 
tout accident > excepté du grand froid. 

Il &ut que la graine foit nouvelle ^ 
qu'après avoir été battue > on la fafîè fé- 
cher en couche légère au grenier. Il (âut 
la remuer cinq ûu (ix fois le jour , ia& 
qu'à ce qu'elle ait exhalé fon feu. Sans 
ces précautions , les principes de vie 
périflènt ; il n'en levé qu'une partie j ic 
le pçu d'attention du Cultivateur fait que 
l'on regarde des Pays entiers comme n'y 
étant propres. 

J'avois entendu parler d'une Ferme 
près de Nangis , en Brie , dont le tiers des 
terres écoit en prés artificiels. Un An- 
glois^ di{bit-on, la faifoit cultiver à la 
manière de Ton pays. J'y allai au mois 
d'Août mil (èpt cent foixante. J'y vis de 
vaftes enclos , dont les fofl2s étoient fort 
larges. Le trèfle & la luzerne étoient nés* 
beaux. Mais les fainfoins l'étoient peu 1 
on n'en voyoit que quelques plants. Le 
cerrein n'étoit pas rempli. Le Fermiec 
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qui me conduifoit , me dit que la terre 
fe refufoit à cette plante , que fon Maî- 
tre lui avoir ordonné de planter à la che« 
ville ce qui étoit vuide. 

Le peu. qui paroiflbit étoît très-beau , 
d'un Vcrd admirable 5 cela me fit exami- 
ner avec attention. J'apperçus une infi- 
nité de petits plants , que la graine ré- 
pandue par la faulx avoir produits ; ils 
fufBfoient pour peupler 5 mon guide ne 
vit cela qu'avec furprifè: fi la terre, lui 
dis- je , produit fi bien , (ans le fecours de 
l'art, que ne fera-t-elle pas, quand vous 
lui confierez une femence propre à la vé- 
gétation ? Ces plants , qui ont levé fans 
être enterrés y vous apprennent qu'il faut 
prendre garde eu femant qu'elle ne foie 
pas mife trop avant ; elle né peut percer 
la terre \ il fut convaincu que la mau- 
vaife culture étoit l'obftaclc qui s'étoic 
oppofé aux biens qu'on en peut attendre. 
Il dure très-long- tems dans les terres qui 
ne font pas trop chaudes : la mauvaiie 

Beauce , & une partie du Gatinois en 

ont 
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tn ont beaucoup At cette efpece > il y 
dure cinq^ Gx > même fepc ans (ans dé- 
périr ; il fertilife Ift terre d*une façon fin- 
gulière. Celle qui ne produifoit que du 
feigle , quand le fainfoin y périt , étant 
labourée^ donnera un très- beau froment* 
L'avoine vient haute > nette , grainée. 
Le Cultivateur » loin de craindre fa def- 
truftion , y trouve de nouvelles richef^ 
fes. Il y a des terres où les ronces y \ 
l'épine noire , les chardons , &c. font 
Cl fort enracinés , qu'aucune efpece d.c 
labourage ne peut les extirper. Le fain- 
foin les détruit fans rcflburce. J'avois 
un terrein fi plein de ces mauvaifes . 
heibes, que les Laboureurs ne le culti- 
voient qu'avec peine ; dèi ia féconde 
récolte tout difparut. 

Cette fécondité fera fcnfîble ; on 
pourra enfuite» pendant neuf années, 
le femer d'un autre pré artificiel , & ob- - 
(erver de Uiflcr un cfpace de temps fuf- 
fi&m , pour que les fels propres à la 

plante , qui font é^\[és , foient répa- 

Ë 
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xés. Je confèillerois après le (àinfoiq , de 

mettre de la luzerne & du trèfle, & 

'de revenir enfin au fàinfoin. On jouira 3 

fans interruption & fans dépehfe > d'un 

-fourrage excellent ôc abondant. On fera 

* étonné de voir du froment dans une 

; terre atténuée ; l'image riante de l'abon^ 

dance fe préfèntera de tous côtés ; le 

Cultivateur verra avec tranfport lés rùè^ 

mes champs p où quelque tems aupara- 

» 

Tant fes plus grands travaux n'étoient 
que médiocrement récompenfés. 

On m'objedtera peut-être que ce que 
fenfeîgne eft une chofe déjà ancienne , 
que les femailles du Gâtinois> de la Beau- 
ce , &c. , font toujours sûres ; je^ réponds 
que leur tcrrein léger , meuble\> eft bien 
différent de toutes les autres Provin- 
ces. La plupart des fàinfoins qu'ils 
fèment ne lèvent qu'au quart , à moi- 
tié : la graine qui fe répand les an- 
nées fuivantcs fuffit pour les, peupler ; 
elle trouve une terre friable , elle y 
yégete fans peine. Si elle tombe dans une 
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ttxrc gfui foit compacSte , elle lève , mais 
elle périt : j'en ai chez. moi la preuve la 
; plqs çomplecte. J'ai femé il y a .fix ans 
. un igorç^a de jcrre ; la- fëcherçjïè étqit 
-fi grande que. je fis herfir à l'ordinaî- 
re i le fainfoin a levé par rayons avec 
autant de régularité que s'il avoir été 
planté au cordeau. Ce morceau deftiné 
- à me produire de la graine > a. paru 
tous les ans çouym: de jeunes plans, 
^inais ilspnt diiparu j. on voit toujpurs 
. les rayons fans en avoir un (èul à côté. 
; La révolution ^e cinq années n'y a pu 
.^appprter le moindre changement. On 
voit par-là que tout le merveilleux diÇ. 
paroît. Ma méthode çft (impie > mais 
. elle étoit ignorée. Tout me confirme 
que les Anciens ont connu cette métho- 
de. Elle a élevé même, fou vent au plus 
haut point de puiilànce des Etats peu 
confidérables. 

La Judée qui nourxiflpît un peuple fi 
nombreux , fournifToit tant d'am'maux , 

& pour les facrifices fanglans ^ & aux 

Eij 
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befoins publics^ fit voîr fous le règne 
de Salomon tout ce qu'on peut atten-* 

^ dre d'une bonne agriculture \ (es flottes 

alloiént à Ophîr,.&cj le pays ne pro- 

» duifoit que des grains , ils eh ramenoiehc 

des richefles incftimableS -, les beftiaux 
y étoient (î abondants , les ruches en 
fi grand nombre * 3 qu'on difoît que des 

j rui({èaux de miel & de lait couloient 

t ^ dans cette terre fortunée. Cette même 

Iterre fi vantée , fi fi^rtile , n*eft au jour^ 
d'hui qu'une petite région prefque dé- 
ferte ; fes terres ont l'air auffi ftériles 
que ces landes de Bordeaux , ces mau« 
j vaifes terres de Champagne y mais ce 

peuple laborieux faifoit ufage à coup 
sûr des prairies artificielles \ en four- 
jiiflant une bonne nourriture à de nom- 
breux troupeaux , elle préparoit la terre > 
elle lui donnoic ces fucs puifiànts , qui 
^uls déterminent l'abondance. 

* Les âeurs de faînfoin aident d'une ma* 
nîere incroyable à la multi(^çation de ces iii<» 
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L'Afrique étoic inconnue , elle étoît 
négligée \ les Carthaginois excicèrent l'é- 
mulation des inftruments fimples ; l'é- 
tude dj- la nature Ta rendit la région 
la plus fertile de l'Univers , elle fut ap- 
pellée le grenier de Rome ; on croiroic 
à peine des faits auffi confiâtes j nous 
n'y voyons de nos jours que des con- 
trées qui annoncent la misète. 

Tant dç révolutions qui ont boule- 
verfé notre hémifphère ^ ont fait perdre 
les connoifTances les plus utiles > une 
foule de Barbares fondoit fur des peu- 
ples riches, laborieux, ils en égorgeroienc 
une partie \ les Royaumes les plus puit 
fants n'ofFroient fouvent que des défèrts 
affreux; de faroeufcs villes qui ont donné 
le jour à tant de Héros , à des Citoyens fi 
illu Are$,{bnt anéanties à un tel point qu'on 
îgtiore aujourd'hui leur ficuation ; une 
Monarchie s'életroit fiir les débris d'une 
autre \ il {è trouvoit quelquefois de ces 
Rois nés pour le bonheur de leurs Su* 

jets i ils cboifidbient des Miniftres éclai- 

E ig 
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ris qui diftingiioient dans là Toute ^ dans 
fétat le plus fînipic , dcà hommes d'une 
expérience conlomniée ; iïs les recévoieni^ 
avec bonté , les eiicouragcôîent pîfr des* 
fécompenfes *, bientôt \ti connôiflknces' 
utiles étôiénc publiées 3 & les peuples 
dans l'abondance. 

L'argent , ce bien idéal , ne peut faire 
le bonheur d'un Royaume \ trne Nation' 
eft heureufe quand elle a une nourriture 
aifée & excellente , des habillements , 
à^t^ logements commodes ; quand enfin 
tous les Etats offrent au citoyen des con- 
ditions favorables. L'exporta tioii dû fut-' 
plus deis grains , des vins , eaux-dé-vie , 
&c. , donneront afféz d'or pour être 
employé dans lés Maîiùfaûures , & le 
Prince lèvera fans peine àt^ fubfîdes 
fiir dès peuplés à l'aîfe. 
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CHAPITRE VIII. 

Méthode aifie pour rccuiillir la graine 
dufainfoin^ & conferver le fourrage^ 

CEt article cft effentiel; l'ufage du 
pays où l'on peut cultiver, le fainfoin , 
eft de laiflèr cette prairie /e de/ïechcr j 
quand la graine devient d'un roux noir» 
on la fauche , on la bat à la grange > où 
on la fait raraaflèr à la main ; je trou- 
vai de l'inconvénient dans ces métho* 
des. L'une ne rendoit que peu de grai- 
ne , la féconde étoit trop difpendieufc, 
Plufieurs eflàis me firent découvrir des 
chofes trèsr utiles. Le fainfoin qui pro- 
duifolt la graine étoit fans feuilles , fec> 
noir > & fa qualité Ci médiocre > qu'on 
n*en tiroit prefqu'aucun parti» Le moyen 
que j'emploie pour conferver le fourrage 
eft fimple ,* mais il eft de la dernière im-* 
portance pour l'Agriculture ; quand les 
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fleurs les premières épanouies font chan^ 
gées en graines , qu'elles ont acquis tAe 
couleur rouflè , il faut faucher. Celles qui 
font fupérieures , quoique vertes y ne 
doivent pas arrêter. On ramaflè à la ro- 
£fte avec le râteau une portion de fojp 
de la groflèur d'une botte. On peut fui- 
vre la façon dont, on (è fert pour les 
avoines \ cet ouvrage eft prompt , on le 
fait à(!èz légèrement , pour que l'air 
piiflè les pénétrer. Quand la rofée eft 
diflîpée , l'on finit une opération qui fe- 
roit perdre > par le froillèment , une 
partie de la graine. 

Cette prairie artificielle peut être prête 
dès la St. Jean \ une faifon auflî brû- 
lante a bientôt préparé l'extraâion. On 
met deux draps ^ l'on tranfporte chaque 
petit tas deiïtis , la graine tombe fous 
la moindre baguette ; il ne faut que 
peu d'inftants pour remplir un fac. Le 
fainfoin battu de cette manière eft jette 
à mefure à côté des draps qui parcou- 
rent fuccelfivement le champ. Deux ou 
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trois heures Tuffifent pour le travail d'un 
arpent ; le fainfein confèrve Tes feuilles ^ 
eft odorant , & les beftiaux le mangenc 
avec plaiHr. Cette façon fuffit pour le 
^fenner ; de-là on peut le conduire au fenil. 

Il faut faire vanner auflî-tôt \ un peu 
d'intervalle fufEc pour détruire le germe • 
les feuilles , les capfules font remplies 
de corpufcules de feu qui agiflènt d'une ^ 
manière incroyable. On obfervera , pour 
la confervation de la graine , ce que j'ai 
dit ci-defTus 3 il tombe un peu de feuil- 
les que le van féparera : il faut les re« 
muer fouvent \ elles s'échauffent , & fc 
gâtent 3 par ces foins ^ on fe procurera 
un alimefit qu^ efl très-bon pour les va-» 
ches. Elles l'emportent , & fur les feuil- 
les d'ormes y & fur les balles de bled. 

Une longue expérience m'a prouvé 
qu'une graine un peu verte étoit plus 
vivacc qu'une trop mûre. Le Cultiva- 
teur y trouve fon compte , la plante n'a 
plus cette (cchereflc , ce (|ur qui révol- 
coient les beftiaux. 
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CHAPITRE tX. 

Effets Jinguliers d*une graine vivacedans 
une terre froide qui s^affaijje. 

1 L arrive fouvenc qu'une graine dont 
le germe n'aura été qu'un peu altéré , 
produit dans une terre légère des ra-» 
cmes foibles. Ce rerrcin meuble fe prête 
à leur délicateflè ; elles fe fortifient , 
Se la plante (ruéHfie par la fuite > mais 
CCS femcnces , jcttéès dans un terreîn 
froid , lèvent , ont pendant quelque 
tems un air de vie y leurs racines peu 
vigoureufes rencontrent des molécules 
compares ; la ré/îftance les meurtrit -, 
bientôt elles périflènt , & avec elles 
l'efpéiance du Cultivateur. Un exemple 
frappant- a démontré en 1762 ce que 
j'avance. Un habitant de Cheroy crut 
que la préparation-des graines étoit uno 
illttfiQn , que, je réuffîflbis dans les ter-» 
res froides fans attention > Se que ce 
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i^ue j'en^îgnois étoit uiv pur fophîrmc* 
Il acheta de la graine du Gâcinois > & la 
^-fètna, eh-mêmé-tems que je le fis pour 
M. Trudàinè à Villeneuve- le- Comte; la 
nature du tetrein écoic égale. Son Tain- 
foin leva bien -j^il a même été très - beau 
jufqu'au 15 Septembre 1761 j depuis ce 
tems il a difparu au point que l'on n'en 
voyoit au 10. Novembre preCjue plus. 
Celui de Villeneuve au contraire étoit 
d'iin vérd noir , \t cœur d'un rouge vif, 
très- peuplé , & les plantes avoienc jud 
qu'à onze pouces de largeur. Le ter- 
rciri un ^6m humide fait végéter cette 
prairie d'une manière fingulière ; mais 
fens k préparation des graines^ il eft 
impoflSble d'y parvenir, 

M. le Comte de •Champîgncllcs a 
feméen 1761 à Champignelles un ter*, 
rein hoir ^ fort ,• excellent au fromônn 
H a feît donner à cette terre quatre la- 
bours ,- y a prodigué le foncier , répandu 
cnfuite une ^ande quantité de cen- 
dre j le fainfodnr à fort bien levé itmais- 
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il a péri de manière à ne jamais don- 
ner de récolte* Pcxaminai avec ce Sei- 
gneur ce qui reftoic \ il écoic très-beau t 
l'eau avoit ajourné dans une partie > 
les plantes n'en avoient • point foufFert , 
& tout prou voit que la graine feule 
avoit manqué r.u tericin. Celui que 
î*ai femé, dans une terre femblable , & 
qui eft au même Seigneur , eft de la' 
plut grande beauté. 

Dans les différentes femailles^ que j'ai 
faites , le terrein humide m'a produit 
conftamment plus que les fecs. 

J'ai huit arpens de terres près du Ha^ 
meau les Servantières 5 les cflais infruc- 
tueux des habitans ne m'arrêtèrent pas. 
Je (èmai en 1761 les huit arpens : il 
leva bien j mais le terrèin s'affaifla l'Hy- 
Ver j la racine du fainfoin déchauflà jus- 
qu'à cinq à (ix pouces : je n'ai recueilli 
au commencement de Juin qu'une es- 
pèce d'avoine fauvage ^ plante annuelle 
que je mets avec la fpmence 5 les char- 
dons > l'état malheureux de la plante > 
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tout antibnçoit une entrcprîfe échouée. , 
Mais an événement auffi crael ne pue '" 
• rien fur une plante vivace , l'extrémité 
de la racine jçtta une nouvelle plante j. 
il n'en a péri aucune ; mes huit arpens 
font couverts de larges & vigoureux 
plants , du milieu defquels s'élève une 
longue racine , 9c au bouc une petite 
tête telle qu'elle exiftoit au Printemps. 
. Une choie au/Ii /inguli^re a 6:appé les 
plus habiles dans l'Agriculture i le dé-i 
chauâèmisnt dps terreins froids étoit 
.pour eux une raîfon qui leur faifpit rç^ 
garder cette culture comme impoffible. 
Cette découverte cft de b plus grande 
ucilité ; tant de Pays froids , dont on 
ne tire aucun parti » deviendroient par 
ce moyen très-fçrtiles ; le fainfoin dure 
plus long-tems que dans les terres 1er 
gères. J'ai vu des terres femblables , 
où des plantes de fainfoin fubfif- 
toient de tems immémorial > c'étoit un 
encouragement pour les Cultivateurs; 
mais tous les efforts étoient inutiles* 
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Un Seigneur refpeâable auprès de Char- 
ny me faifôic examiner un .bien im- 
menfe , les terres en font grades , l'ex- 
po rtaûon aifée par la proximité de ja 
rivière de Loing ; cependant une de (es 

-Fecmes , bien bâtie , d'où «dépend deux 
cefiis arpens de terres , n^étoit louée que 
éoliv.'il ne faut que quelques prairies 
artificielles pour tirer des richeHès fo- 
lides d'un fonds jufqu'ici onéreux. Jll 
fe trouvera peut - être quelque Fermîçr 
entêté des anciens préjugés ; on doîc 
l'expul fer -fans mifericorde : un homme 
laborieux , intelligent , quoique fans 
îFbrtune i fi le propriétaire peut l'aider , 

- Rangera lé bien <ài Jpeui d'années ; les 
travaux que j'exige ne demandent que 
peu de bras; & l*adrcflê , jointe à l'ac- 

"dvicé , feront des effcçs furprenans. 
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CHAPITRE X. 

Combien il efl aifé dcfe procurer du 
fainfoin fans dcpenfci 

1 L faut rendre les peuples heureux j 
les enrichir même , répandre l'abondance 
dans tous les ordres , les mettre en fi- 
, tuatîon de fournir aifëment , & fans mur- 
mure , les fubfîdes d'où dépend la con- 
servation de l'Etat. 

On a vu par les premiers Chapitres 
de cet Ouvrage que les maux font prêt 
fans , que fouvént une guerre difpeti- 
dieûfe ôte au Prince bienfaifant qui gou- 
verne , le rhoyen d'aider les malheureux. 
Ce que je propofe le fera, & d*une fa- 
çon rapide. Trois ou quatre années peu- 
vent entièrement changer la face du 
Royaume. Ce miférable qui fait trente 
arpens de terre par faifon , n'a que foi- 
xante à quatre- vingt brebis , trois ou qua- 
tre vaches > il ne recueille pas, & il eft 
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livré à toutes les horreurs donc j'ai par- 
lé. Au lieu de femer ces trente arpens 
en bled , il n'en fera la première année 
que vingt -neuf» & en (èmeraf un de 
fainfoin. Il faut pour environ dix francs 
de graine : la féconde année > il en re- 
cueillera allez pour en çnCèn^encer trois , 
il réduira fes bleds à vingr-fept arpens. 
La jcroinème année , il pourra çn femer 
cinq de la. faifon des bleds , ic fuccef» 
fivement il ôtera quinze arpens ; il 
en aura encore vingt - cinq par année. 
Au bout de quatre ans , il aura ad^iz.de 
foin pour nourrir quatre cent moutons 3 
di;^ à douze vaches > pourra fumer dix 
& douze voitures fur chaque arpent. 

Tout Lecteur judicieux voit que ce 
Laboureur n'a befbin de faire aucune 
avance , que (es richefles viennent ai- 
fément , &.par gradation. Dès la fé- 
conde année , il refpîre , il a affèz de 
fourrage pour fes chevaux. Il augmente 
dans la troifi^me fes beftiaux. Les grains 
fe fentent déjà du bien - être du maîcre. 
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U eft même sur que ces mêmes biens 
n'exigent pas de plus forces dépenfês. 
Un Berger mènera aufli-bien un nom. 
breux troupeau , une feule vachère con- 
duira également' les beftiaux > les chiens 
ne feront pas plus voraces y une (burce 
inépuîfable de biens coulera fans inter- 
ruption. En outre , comme le nombre 
des vaches peut décupler , par une 
nourriture fucculente , par les regains 
dont on leur abandonnera une partie ^ 
elles donneront une crème & plus 
abondante & plus parfaite. Je rie parle 
pas des fromages , dont on tirç un fî 
grand parti. Je né donnerai même pas 
k feçon de les perfe6tionner. On a 
porté cette partie à un tel point > qu'elle 
cft un objet intéreflànt du commerce. 
Les veaux nourris avec abondance de* 
«viennent grands , forts ; le rebut du 
laitage ^ le petit lait nourrirent une 
quantité de porcs, de dindons, qui , 
fans ces fccours , ne s'élèvent que diffi- 
cilement» 

F 
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Une révolution fi prompte , des^ faits 
aufli prodigieux, étonneront fansdoute ; 
je l'ai prouvé d'une façon bien fenfible. 
Un Laboureur d'une Paroifle voifine de 
tnon domicile admiroit la beauté de 
mes prairies , il envioit > di(bit-il , mon 
bonheur. Il me raconta que (on Sei- 
gneur en avoit femé l'année précéden- 
te > qu'il n'avoit pas pu réuflir; & que 
puifqu'un homme auffî puiâànt avoir 
échoué > il regardoit toutes les tenta- 
tives que Ton ferpjt conypç iî]urije$ j 
|e combattis fcs préjugés , je lui vendis 
de la gf aine , qui ne dcvqit être paya- 
ble , félon nos conventions , qu'après un 
fuccès couplet. Ce Cultivateur atten- 
doit l'événement avec crainte. Il n'avoit 
même, aucune efpérance > mais ^ il (xma 
agréablement trompé \ il eut une récolte 
abondante , & ne fçavoit , en me payant, 
comment m'exprîmer fa rcconnoiflànce. 
Uiie infinité de terres prefqu'inutiles al- 
loit ^ difoit-il y lui procuter des bieps 
que la fortune lui avoit refufés. On doit 
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juger par ce trait combien il eft facile 
d'en faire autant. 

Je ne iuis redevable de mes fucccj 
qu'à la bonne culture ; ilsiè rcfufèroiem 
au meilleur terrein , s'il n'écoit ai^dî-bieb 
travaillé que les chenevieres. Le Labou- 
reur le plus miférable peut m'imiter , 
je n*ai encore vu aucun fyftême qui ne 
fut difpendieux , & par confëquent au^ 
defTus des forces du plus grand nom-^ 
bre. Une culture différente de l'ufag€» 
révolte le Payfan. Les préjugés l'empor-i 
terpiit toujours , fi on ne l'y amène 
par degrés. Ce que je propofe eft de fa 
fphère. Je lui fais donner avec fa char-* 
rue deux ou trois, même quatre la- 
bours , jufqu'à ce que la terre foit pro* 
pre à recevoir la (emence : il fait cela 
tous les jours pour les bleds , chanvres > 
&c. Cette herbe venue , il la fauche , la- 
fane. Quand elle périt , il la rompt \ y 
met du grain , fon travail eft le même | 
il emploie to.us les înftruments ordinal-. 

tes de fi;>n labourage^ il le comprend , 

F ij 
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& je n'en ai encore vu aucun qui n*aît 
goûté avidement le projet , n*aît été 
même (aifî d'admiration , ^ empreflë 
de le mettre en ufage en en voyant le 
fiiccès. 

Celui qui femoit en bled trente ar- 
pens par an , & que }'ai réduit à vingt- 
cinq ^ trouvera peut-être le moyen de 
ne point diminuer Ton labourage. Il y en 
a très-peu qui n'ayent des terres en fri- 
che ; elles fcroient mifes en valeur , à 
mefure que le Maître prendroit des for- 
ces. Les endroits ftériles biepi engrài(î^s 
donneroient d'abondantes récoltes > & 
de viendroient à leur tour des prairies. 

Si ce moyen donne au pauvre la fa- 
, culte de s'enrichir , l'homme aifé ira plus 
Vite. U donnera à ces champs deftinés 
pour prairies des fumiers qui double- 
ront la récolte s il jouira dès la féconde 
année , il ne partagera avec perfbnne le 
produit de fes troupeaux > ne (era lié 
par aucun bail onéreux. Cette précieufè 
plaiice répondra auxiibins qu'oo en preu* 
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drâ> elle répandra fes bienfaits à pro^- 
portion de la dépenfè. Je me tais fur 
le prompt avantage que procurent les ri<- 
thedès \ mon (eul but regarde ces pays 
où la misère eft prefque générale. Je viens 
d'en tirer notre Cultivateur. Il faut le 
fiiivre dans (a carrière. Ce que f ai ex« 
pofé le démontre fenfiblement. 


CHAPIJRE XI. 
Suite des biens que procure cette culture. 

N^Otre Cultivateur refpîre enfin. Les 
maux qui l'accabloient commencent à 
ceilèr ; il paye k% créanciers , acheté les 
beftiaux pour fon compte. La taille n'a 
plus rien qui le révolte. Au boj^t de fîx 
ans > s'il s'apperçoit que la première piè- 
ce femée dépérit , il en prend une pa- 
reille quantité de fon labourage > fume 
beaucoup : la terre mieux engraiflèe de- , 
puis quelques années eft plus friable. 
Le fainfbin que l'on y feme végète d'une 
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façon fingulière , & fon abondance l'em- 
porte du triple fur les premières femées : 
malgré (es foins , fes terres ne porteront 
qu'avec peine de l'orge : on ne l'aur^^ 
même que languiflànt les années féçhes^ 
les cinq arpens de fainfoin qu'il dé- 
truira en produiront d'une façon fur- 
prenante. Il cft sûr que ce grain l'em- 
porte de beaucoup fur l'avoine , & ce 
n'eft pas un médiocre profit d'avoir des 
terres o(i il réurtît parfeîtement. L'an- 
née d'après > on y femera du froment , 
qui <leviendra beau > net : le produit en 
fera très-confidérable. Tous les ans on 
jouira par gradation du même avantage , 
en ôtant le fainfoin d'une portion do 
terrein , *& en en femant dans une autre. 
L'abqpdance des récoltes ne caufe pas 
plus de dépenfe au Cultivateur ; il né 
met pas plus de femence, ne laboure 
pas plus fréquemment fes champs ; les 
bleds ne font pas (cih à plus haut priit 
que dans, ces teifes malheureux , dont I4 
fouvenir l'i^fFraye encore 3 fa maifoû 
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yemplie de yalaillés , debeftiaux, four- 
nir abondamment à fa nourriture. Le 
rebut > l'inutile d'une infinité de den- 
rées lui donneront de nouvelles richef- 
lès« Les animaux y trouvent une nour- 
riture .abondance. Des biens jufques- là 
inconnus s'offrent de tous côtés. Il vend 
contes les romaines des veaux , de la vo- 
laille , du beurre ,'du fromage ; le pro- 
fit fera même en peu de tems fi cpnfidé- 
rable ^ qu'en peu d'années tout fe fentira 
de l'opulence du Maître 5 les chevaux 
feront plusfort^^ étant mieux nourris; 
les harnois & plus folides & plus com- 
modes. L'ouvrier qui trouvera un avant 
tageà le fervir, fe iurpaflèra lui-mêm^ 
pour perfeÉkionner fon ouvrage. Le ma^ 
noBuvre Wéché au Cultivateur (è fervirà 
des mêmes moyens en raifon de propor- 
tion : ils ont tous ordinairement deux à 
(rois arpens de terre , une ou deux va-* 
ches y la même méthode les mettra à 
Taite ) ils feront bien nourris > bien 
payés de leurs travaux > les mariages fe4 
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xotiX plus fréquents ; la population fera 
en peu d'années fenfible > parce que cous 
trouveront une occupation avantageu(e. 
Lé Laboureur étant à Taife , ne négli- 
gera tien. Sa pauvreté l'avoit arrêté juf- 
ques-là) mais le bien- êc^ lui donne de 
nouvelles idées; il fait garder des piè- 
ces expofées , fait bêcher les endroits où 
les chevaux ne peuvent labourer , en- 
tretient bien fa vigne , n'épargne pas la 
dépenfe pour faire produire à fbn jar- 
din , & l'utile & l'agréable ; s*il a quel- 
ques terres trop pleines de roches, il 
ks fait planter en bois, &it tirer des 
marnes \ enfin il occupe une infinité de 
bras , qui jufques-là a voient regardé le 
mariage comme le centre de la misère j 
il le -leur rend riant: l'avenir même ne 
leur offre que du gracieux. Ils cfpèrcnç 
que leurs enfants les féconderont, & con- 
tribueront à leur rendre leur condition 
plus aiféc. On fent que tout ce que j'a- 
vance non- feulement efl pofïîble , mais 

même conféqueQt. Je ne propofe pas 
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«ne Société , où l'on fera valoir à force 
d'argent un bien de campagne; tout cela 
fcroit inutile : on a vu que , fens grande 
dépente , on peut amener les biens i leur 
plus grande perfcékion. L'expérience des 
lautres ne m'a -point décidé ; j'ai eflàyé en 
grand» j'ai fiiivi > par la méthode la plutf 
J&mplej. la nature pas 4 pas j elle n'a point 
varié , & j'ai même vu furpaflèr mes 
efpérances: je jne croirois coupable de 
tèze-humanitc , fi je ne iàifois part à tnà 
|)atrie des découyertt^s que m'a procuré 
un travail opiniâtre de quatorze ams. Un 
eflai qui réufïit ne fait jamais riègle pour 
une feule fois. J'ai «ardé It filence , 
tant que ^'ai vuma méthode sûre > & le' 
fuccès égal. Au bout de plufieurs années > 
le troupeau , qui n'étoit compofé que de 
foixanre à quatre-vingt bêtes languiflàn- 
;tcs> augmentera jufqu'à quatre cens. Une 
nourriture abondance les tendra forts '& 
vigoureux ; les brebis élèveront aifément 
leurs petits ; les rigueurs de THyver n'în-! 

jfiueront ^ue peu fur la propagation , ôc 
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y$ biens de toi^ces cfp^es viendrons 
^n foule. Tantôt on vendra une quanticiî 
de laines 3 jtancoc une croupe de pouconS| 
une autre fois une portion dç brebis, 
4ont pn craint la ftérilité^ Ne po^rroit»i 
çn pas même Tq (èryir 4e l'ancien ufag^; 
4e les traire > Je ne doute pas qu'une 
Ibonne ngurriturç ne leur donnât un laie 
4cliçat i que les fromages n'en fuflènç 
^ps 9 iç n^ payaient au inoins le ^t^ 
ger. Que rifqucrt-on de faire une épreuvç 
(Uiffi fîmple :- I^'ufage n'en feroit pas nottn 
yeau. te fromage de brebis tenoit le 
premier çang dans les repas champêtres , 
(i yamés par les Anciens, Le rnêlange 
peur mêmç faire quelque.chofe de plus 
jjarBut. Ceux que l'on yei>d pour le çpm- 
jl^i^n , faits dç^lair écrémé , auroiçnt roeil'!' 
Içure qu'alité qu'ils n*ont , iî l'on y mê-p 
Iç^çcelu^ de brebis^. 

On m*ob)cdera que par ma piéthoi. 
de* , je multiplie & ks vaches §c leur 
produit j qu'il eft inutile par conféqumt 
4c. traire les bçctfis \ que Içs fromagci 


MHM^K 


•par PAgrîeiatttrU 7^ 

feroicuttrop communs, & qoe la dé- 
fcnk du Cultivateur l'emportetoit fur 
Je profic. Je r(fpomfa que les Villes fe 
icntenc de k misère de la .campagne. Lm 
ouvriers (qwx obliges de mener la vie U 
jïlus frugale, le painfcul compofe pref- 
que toujours leurs rçpas- Sil'aifancçeft 
.une fois répandue pat U bonne culca- 
le.'toai f en fcntiraj les Jllarchandfi j, 
'touslesAatt employés, .bien payés., ne 
plaindront plus unejneiUeute nourritu- 
:ïç; ils CDnfommcrom oiie ï^odigieulï; 
.quantité 4e denrées, qiMj-en leut«n- 
dantla.vieplus douce , contribueront if 
Ucirculationi on ne verra pluslei ba- 
^itam d'un pays naturdlement gras & 
.-fertilej plus mal" 
itecK dilgraciée pi 
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CHAPITRE XII. 

%$s fucçïs de r Agriculture contribuent '* 
au bonheur de^CEtat. 

■ - - • . * • 

I f A muldplicadon prodigieufé des beH- 
itiaux de coure efpèce fera baifler à coup^ ^ 
sur le prix de la viande , des cuîrs , de^ 
laines. Le produit n'en fera pas moins 
^pnfîdérable pour le Gulcivateùr , pui(l 
qu'outre les fumiers > il aura au moins 
huit fois plus d'animaux ; quand il nç- 
les vendroit que moitié , fon produit (er^- 
lencore de quatre pour un. Une table qui 
iconfommera huit cent livres de viande 
\ cinq fols , n'étant vendue que deux 
(bis Ç\x denieit > itra un retenu annuel 
)Wx Ciçoyens de cent livres. Le Boucher 
n'y trouvera pas moins Ton avantage > il 
achètera à proportion \ une infinité de 
tniférables hors d'état d'en manger à 
prêtent ^ le pourroient faire. Alors ils 
|09Ïrplenc des alimens que leur qualité 
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4lionimcs leur a deftînés. Ils ne regar-^ 
deroienc plus leur patrie comme une de-* 
jtaeiire malheureufe ^ où à peine pcu- 
Vênt-ils Jouir dtf nccéffàire.^ Ces bcf- 
tiàux étant nlultipliés , leur chair , que* 
L'abondance rendra la nourriture ordi-^ 
nàire , diminuera U çpnfommarion de 
bleds. Ce Cultivateur, fa famille, qui 
xï'ont que le pain dans leur répàs ^ ety 
mangent un tiers de plus* que fi Ja vian- 
de en ëtoit une partie.' Tant de contrées 
oà le bled ne vient qu'avec peine y font 
de teras en tems frappées* des plus cruel» 
fléaux. Une féchereflè , le moindre ac- 
cident , font un fi grand ravage , qu'à 
peine recueille-t-on la femence , on voit 
auflî-tot régner le défefpoir j ce font des ' 
levées fourdeS , dit - on ; -de - là les cris , 
les imprécations y le^ murmures contre 
le plus (âge Gouvernement ; les fubfides , 
cette chofe fi riéceflàire à la conferva- 
tion de l'Etat , ne peuvent être payés. 
te Prince ne voit qu'avec krmcs /es fu- 

.Jct* cxpirans , il fait venir de l'Etran-*^ 

G»»» . ' 
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gtt des bleds qu*il diftribue à des hom- 
mes dont il cft le Dieu fauveur ; le 
trélor s'épuife , le payement de$ det- 
tes de l'Etat devient impoffiWe y & 1* 
meilleur des Rois eft fouvent obligé de 
n'acquitter que lentement l«s engage- 
mens lesr plus preffkns^ 

Les cuirs ^ par leur abondance >. peu** 
vent réduire le prix des fbuliers à moi* 
tié. Une famille un peu nombreufc en 
confbmmera au prix actuel pour t$f^ 
lîv. c'eft 7f liv. de vrai gain pour le 
Waîtrê. Tous les ouvriers qui tirent Iè 
grands frais des cuirs des pays ëtran« 
gers, les trouveront fous leurs mains.^ 
Ils donneront à leurs concitoyens un ar- 
gent y qui y envoyé auparavant dans de» 
Montrées éloigi^ées ^ ne (e remplaçoic 
qu'avec des peines infinies. La circula-- 
tion animera tous les Etats» Les tan- 
neries achèteront l'écorce de cbéne plu» 
dier » & ils y trouveront leur compte.. 
Le Propriétaire des bois regardera (on* 
bien d'un autre œiL II godera x. fil^â.-. 
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feftà zsttc foin les endroits vuides ic foi-' 
blés , qui jufques-là àvoient éré dé-« 
tores pat les beftiaux. Nous avon$ 
des Pays où le bois eft àt Ci pecite va<- 
leur 3 que les frais emportent pre(qu(â^ 
tout le revenu ; on pourtoit établir fur 
quelques ruitteaux à tK>rt^e , des mou-' 
lins à can ^ qui rendroiént bientôt cea^ 
mêmes biens précieux^ La population 
qui fuivroic nécellairement $ confom^ 
meroit une partie de ces bois^ quiavoient 
été jufques - U méprifés > & regardé» 
comme inutiles : on verroit de proche 
en proche les bruyères défrichées, d'a- 
bondantes moiÛbns couvrir ces cam-« 
pagnes auparavant dé(èrtes , de tousF 
dotés bondir des troupeaux de toute» 
efpcces. 

Infen{ës que nous fonimes , nous aU 
Ions chercher > dans des climats glacés^ou! 
dans des déierts brûlans, des biens quef 
nous avons chez nous !' Nous prodiguons 
notre vie pour courir après des fàntônie» 

de bonheur que la cupidité nous repré« 

Giv 
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{ente dans un lointain gracieux. Suivons» 
pas à pas ces gens dévorés d'une fi funefte 
ambition y nous he voyons que des ma- 
ladies âffreufes , une privation entière de 
ces alimens qui contribuent à la joie & 
au bien-être de Tbomme. Je les vois{bus« 
la zone torride dans une tranfpiratiotiv 
continuelle y en proie à des maux in- 
connus , perdre par -degrés une fanté vî-. 
goureufe. Je les apperçois dans les plai-^ 
nés du Canada paflfèr leur vie au milieu 
d'une troupe de Nègres , que l'avarice 
a arrachés à leurs déferts y jetter les- yeux 
remplis de larmes du côté d'une patrie 
bienfaifante. Examinons les créfors que 
Dous.podédons; ils l'emporteront (ur leS' 
produâions- étrangères*. Les laines font, 
une partie des biens que nous prodigue, 
la bonne culture. Je vais en détailler les 
avantages dans le Chapitre fuiVant. 
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CHAPITRE XIII, 

« 

La bonne culture multipUe les troupeaux^ 
De quel avantage ejl l* abondance des 
laines pour un Etat^ 

§ 

O N a vu dans les CKapitrcs précédent 

combien les hêces à laine augmentent 

par la nourriture abondante que leur 

donne la bonne culture. On peut , (ans 

exagération > eftîmer le nombre huit Foi^ 

plus grand que dans l'état ou nous avons 

trouvé notre Cultivateur. Nous cirons 

des Royaumes voifîns les laines de S£- 

govie y les draps d'Angleterre y des laî-^ 

nés filées de toutes efpèces. Enfin ^ nous 

fournifibns à noS' ennemis des armes 

contre nous-mêmes y notre argent enri- 

çhit y fait fleurir leurs Manufaâures i 

nous fommes , fans y pcnfèr , l'inflru- 

ment de leur grandeur. Jèttonsles yepr 

fur nous-mêmes, nous les égalerons j & 

peut-^écre méme^les furpaflèrons - nous^. *^ 

Gv 
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Les places de Venife faifoient t'admira-* 
non des Nations y nous ne nous en pro^ 
curions qiCà grand frais. A pré(enc la 
grandeur & la beauté des nôtres Tem*' 
portent infiniment : ne voyons-nous pas 
aujourd'hui les fayances Françoifes le di£» 
puter avec la Chine & le Japon i 

Le» moutons , les brebis , mal nocn> 
ris j échappés avec peme aut inaladiea 
contraftées par la misère , ne donnent 
qu'une laine groiCère ^ de peu de qua- 
Kté. Une erceltente nourriture lui don^ 
fiera un degré deperfeâions Hndoftrfe 
qui augmentera d'une façon rapide y don^ 
fiera des idées toutes nouvelle^. Un par- 
ticulier aura trouvé l'art de donner aux 
laines la plus grande fineflé. ^ Un autre 
établira une Manufaéhire de draps > dpnc 
le (blide & le brillant feront l"^admiratiott 
^c toute la Nation. Le Cultivateur , obli* 

" Les Journaux Angbls font mention d'utf 
Particulier qma depuis peu trouvé le fecret de 
domier aux laines un grand degré de fiaefle^; 
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gé par l'abondance de vendre à moitié 
œeilieur marché, fera encore une for- 
tune confidérable ^ tout (on revenu étant 
huit fois plus grand» luijrapportera infini» 
isnent en raifon de proportion.. 

Les laines les plus fines > travaillées 
avec tout l'hait imaginable > en iUuftrant 
«me nouvelle Mamxfeâure > arrêteront 
l'exportation de notre argent» Peut -être 
snéme trooverons-npus dans cette partie 
Uiie branche de commerce intére(!ànt<».. 
Les draps les plus commims habiUetocie 
des millions d'hommes qui n'ont eu juïl 
qu'ici que des habits de toiles pour (é 
défendre iit^ rigueurs du (îroid. Le borr 
Citoyen verra enfin l'humanité jouir de 
fes droits » (es compatriotes goûter le 
fruit de leurs travaux^: & ne point regar<«^ 
der avec des yeux d'énvre cèur que 
leurs richcfles ont fbuftraits jufquld à 
la mîsèrc; publique. Xin débTt de drap»^ 
auin prodigieux (era un lien puif&nt \ le 
Cultivateur enlèvera Êibriquée une partie 
de ce qu'il aura donné en. nature Touè 
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te qui l'environnera fe fenrira de Ton epU^ 
lence ; cous les ordres dé l'Ecac lui tien-* 
nent y lui feul les anirhe. Ne pourra*t-on 
pas imiter le tekic d'Angleterre ^ dont 
nous cirons une fi prodigieufè qua»cit4 
pour les bas ï Le géaie François a^ faic 
de plus grands efFo^s : une fois porcé 
du côcé de biens auflî folides , il n'eft 
poinc de progrès qu'on ne puiflè efpé-f 
ver. Toutes les (bmmes que nous (bm- 
Bses obligés de donner pour les Mar^ 
frhandi{es,> répandues patmiia Nacion^ 
feront édore dts génies , naître des dé- 
couverces» 

Cecce mulcîtude d'Iiommes qui ]uC* 
qu'ici n^ont eu pendanc l'hyver que la 
loile pour Ce couvrir , ne fonr pas mieux 
couchés; la pl&parc n'onc pour lies qu'un: 
peu de paille ; l'abondance de laines » 
l'aifance qui fera répandue dans cous les 
ordres , feront difparoîcre cous ces fignes 
de misère. On fera de bons macelacs y 
on fabriquera des couvertures de couceft 
cfpèces^ 6c le bien-être Ce trouvera avan-r 
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€flgeux pour FAgrifulciire. Un empiai 
aufS confidérable de matières donne un 
4ébiC9Ûr & prompt. L'Angleterre <ioî( 
^e partie de fa gloire à ce ^enre dç 
iCommerce. Elle eft venue à bout de per*. 
fe£tionner Tes laines» de donner à (es ou<-. 
Vtages un degré de beauté oà nous pour<^ 
tous atteindre ; (es belles couvertures ne 
l'emporteront poim; (iir celles dç nos our 
vriecs ; Témulation y Ja ja;!ou£e » l'intérêt 
fieront des prodiges. Celui qui fc diftm?.; 
guera d'une feçpn- particulière pourroît' 
itre récoçnpesift d'une médaille » auroit 
une place dîftinguée à l'Eglife ; pourroiç 
même être quelques années exempt de 
tributs. Celui qui trou ve un fecrer avanp 
tageux à Ùl pauie^liii rend des £êrvice$ 
bien pliis réels ^ que . £es hommes qui 
n'ont :que levbel effHrk en panage^ 6c 
dont les écrits ne iêrvent. fouvent qu'à 
corrompre les mœurs & énéryer la ISEa« 
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JExpérience de lySt» 

JLkë Printemps- de 1761 a été funèfte 
^ tous les.fourcages cri uiage ;. Us px^ 
lutetit brudés » ks v^efces tnanquètimi 
par^tout ^ & €0 qui <n ceAa fet un poU 
ion ▼iôlent pour les.beftiaux. Les ibint 
qui étoknt ^ bas prix devioiçenc aulfi-- 
toc rares ^ lès. peuples gémirent . fur la 
^imination ^ie letu& beftiaux » fle l'a^ 
chat indifpenfaUe dtes fourrages jettii 
Ja conftematioQ. La vefi% écoic depoi^r 
quelc^ue tems 4ine teflburce ^ ptufieur^s 
Cultivâteius ,en feinoient des parties 
.confidérables ; <maii.^4es eâàxns înnom-. 
toables de puferQns les dévorèrent fani 
{4^ue rien pat échapper à leur yoradté^ 
Mes fainfoiiis n'en fucenc point &ti^ 
^és4 ils offrirent la récolte la plus s^boo- 
.:dancç. M. le ifarquis de Sigy ^ & difi<&* 

pentes jpctfom^ ^ smùAét^ÛQty vinp> 


i ~- 


par t Agriculture^ %J 

fient examiner le &icçh d'une plante qui 
devient fi précieufe^ Nos prés , fitucs 
dans des fonds gras au bas tt^une pente 
roide ^ n'avoient produits qu'une herbe 
courte , claire» Mes (ainfoins » placés k| 
plupart fur (ces coteaux méprifës , écbienc 
d'une liautcur & d'une force admirable ; 
ils ojlroient l'a{ipeâ d'un hallier impé* 
tiétrable » & leur dépouille fiit confidé»^ 
wblc^ Avec de pareils fecours craîndroit^ 
jon quelque finiftre événement | Oa 
pounpit fcmer en bled nos prés hauts 
qui produifent fi peu ; on recueillerôic • 
d'une manière incroyable y & fans £u«* 
mer» Ces. mêmes fonds dtvîeîidroîent 
par la fuite des prairies artificielles, Vofcî 
une expérience bien frappantCp Pavoi^ 
à Cheroy trois quartiers de prés, jerei- 
cuèillois dans les bonnes années envi- 
ront cent bottes de foin , je les fis là-- 
bouter en 176 1. J'y femai de la vefcc, 
elle vint ^u niieux i après la récolte je 
fis labourer Ja terre avec une charrue 
ordinaires elle reçut deux %ons, fjç 


/ 
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jV mis du froment fans fumier ; îl 
végéta avec tant de force qu'il a vcrfé 
,en partie^, m'a donné ^Go gerbes j elles 
ont produit quarante- quatre bichets 
.(•^) chacune. Je l'ai fait labourer deux 
ibis en ,176^ , j'y ai icmé deiiouvéaa 
un bled qui promet infiniment par fon 
apparence. Que l'on réfléchîflè for les 
.grands avantages d'une méthode qtiî 
jûet les fonds malheureux de nivçaii^ 
.avec les pUis gras. 

Le terreîn de Châtou près Saint <jet- 
ipaîn-en-Laye^ eft un fable* Quelques 
parties fertiles, telles que celles du côté 
^les carrières Saint-Denis , font cultirécs 
en vignes ;, les légumes même y vien- 
nent .beaux , mais une portion aride 
Vétend fort loin ; :1c (âble en eft fec « 

ftoià;, tout ^d^nontre laAérifité. M. le 

_ Contrôleur 

* * " ■ , ■ . • ■ I > .j " - 

n ie bicbeti 40 Uyfes« 
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(!:!ontrôleur Général en eft Seigneur j il 
a fâic fêmér en 1761 en avoine une 
avenue de cette nature. Cette terre in- 
grate s'eft refufêe à uneaufli mince pro-^ 
duâion. J'ai envoyé' en 1761 des grai- 
nes préparées , elles n'bnc été employées' 
dans cette même avenue qu'à la fin' 
d'Août. J'ai vifité cette fcmaille le 17' 
Novembre ,1762 5 le plan cft dru^, large' 
& vigoureux. 

Secondé £xpè^i jsnc e: 

M. Trudaine\, Scign^r de Montigny , ' 
a différentes efpèces de rèrreins variés' 
d'une façon étonnante 3 il y en a de lé- 
gers\> mais remplis de queues de renard , > 
& d'autres herbes que la charrue ne peut 
extirper , & qui en appau vriflànt la terre" 
empêchent la ptoduâion des grains. 
Villeneuve- le- Comte cft bien différent ,» 
c'cft une Contrée froide , humide , com-- 
pa<Sbe y l'eau forme fouveht des marais- 
pendant Phyver j la féchercflc y agît 
Viié avec- tant de force^ que la terr»-^ 


çp VArt de s^ïnncHir prompttmtnr 

devient d^ùne dureté incroyable. Je Çs^ 
mai le premier Juillet a^ec confiance)^ 
dans fous ces différents terreins; L^ 
féchereflè fut fi longue , que les iè» 
mences 4^s plantes br^eçenf par^tout i. 
on crut que j'avpis échoué > mais j^toi^*^ 
tranquille > Je me repofoisforla bonté^^ 
de mes graines^ il plût enfin ^.les cliamps'» 
fiiirent couverts auffi-tot de jeunes plants 
qui augmentèrent d'une façon éton^n 
nante; la plante eft d'un 'Verd noirâc: 
d'une largeur à certifier le fii€c^;aii* 
cune graine n^a^ ^éri , tic l'en n'apper^ 
çoit point de vuide:- 

Toutes CCS fcmaillcs ont été^ faitesf 
fans fumier, & les terres> quoique de- 
difFér entes efpèces , ont r^onda égale»- 
ment à mon attente» 

Troisième Expériences 

M. le Marquis de Sigy a fèmé des^ 
ruzernes dans un terrein où cette plante 
vient mal y il a auprès une terre en pente 
Koide, d'un fonds qui paroît ingrat ^jç 
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le (êmal. Huit jours après il grêla , il 
tomba une (I grande quandcé d'eau « 
que des correns fondirent de tous côtés 
fur cette pepte s une partie des terres 
fiit entraînée ; il s'y fk des ravins en 
plusieurs endroits , & l'on regarda cette- 
expérience comme inutilç. 3*y allai quel--^ 
que tems après , ]t trouvai à plus de 
$00 pat des {Nantes » lies champs plu^ 
bas enétoient remplis > le peu qui leva 
fiir le tuf y végéta ; il en refta même^ 
adez pour garnir le champ ^ il offre au-r 
jourd'hui le plus beau coup d'oeil. 

(Quatrième ExpÈRiENCEi- 

• te fîeur Naudin, Receveur de Vil^ 
nîare , connoiflbît la façon de femer- 
dans le Gârinois , il y poflède même • 
Un bien où il a toujours réuflG ; il crut- 
en faire autant dans la recette qu'il oc-i 
cupc. Il fît venir de la graine en I7J9Î- 
il en couvrit deux arpents ; fa culture 
fixt égale à celle dont je me fervois.* 
Il en leva une (î petite quantité ^ qu'én^ 
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17^1 n n'y pas été fâucbable> ce qui' 
exifte cft' d'une grande beauté ; je lui 
donnai- des graines , il' ensemença un 
irilamp voiiin de fon e(Iài infruétùeurr 
ita fiiivi lé (brc de mes autres expé*- 
riences» la~ terre, offre im tapis admi-- 
rabïc, 

ejjrq u TEXE ExP^ÈRi Eir c^e^ 

^ M. le Bailli de Champignelles écoit 
Il Lorret > )e le vis » il m-engiagea à (aire, 
des expériences -, je fis labourer aufli-tôt j . 
on fema en Septembre , la terre étoit 
humide ; il.lcva en peu de jours , & l'on 
ne peut voir l'apparence (ans admira* . 
tion. C'eft d'autant plus étonnant que le. 
champ oàil a été femé ,,n*a reçu qu'une, 
façon après la clépouille. d'avoines* > 


t.*. 


-*-.* ^ - - • 


^ 


par r'Agricufture. 53? 


«1 


CHAPITRE XV. 


\ 


Des Marnes .^ Leur utilités- 


jLt E Cdtivatetir qiit^ nous aVQns conv 
dait jufqu'à l'aifance y ne jouira d\ine^ 
abondance complecte qu'en marnant (tsf- 
terres. La marne divifê ^ pnirérife lesr- 
terres compares , engraiflè les fonds fa-^^ 
bloneuxf employée avec prudence , cHe^^ 
feit des ef&cs merveilleux* La marner 
cft une matière , ou efpece de terre > quer 
l-on trouve , fui vant lès pays, à plus ou' 
moins de profondeur \ 'A y en a de blan*- 
che , griiè ,- verte ^ elles font toutes^ ex- 
cellentes. On doit préférer hà plus grai^ 
fe 5 celle quîeft duré , d'une matière 
prefque pierreufe , eflr plus long - tems- 
à'fairè fon effet , & on ne doit l'em- 
ployer que lorfque l'on ne peut en avoir 
d'autre. Elle eft dans certains endroits à; 
fleur de terre , danr d'autres il fkut. 
aeuièr jufqu'i: dix toiles.:^ j 
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J'ai toujours oblèrvé que plus Vorx 
érolt la marne à profondeur > plus elle 
ixoit patfaice , plus les fuccès étoienr 
avantageux >. 6c les récoltes abondantes i 
un terrein dont l'humidité empêche la 
culture y deviendra meuble > celui qvx 
durcit xUns la féchereflè y épuife les chc^ 
vaux» brife les charrues > ufe les focsr 
avec rapidité , fera par ces fecours^ léger»- 
friable. Les (aifbns les plus rigoureufes 9* 
fes nuuvais tems , rien n'arrêtera les tra« 
vaux champêtres. On mettra dans une* 
Herte forte trois ou quatre toi(es de mame^ 
dans une fbible , pleine de cailloux ^ une- 
ou deux fuffifent. Je connois des gens> 
dans une erreur finguUère fur les efitts> 
de la marne ; ils difent qu'on sfenrichic; 
pour appauvrir fes enfans \ qu'elle effrite' 
ÏBk terre ; qu'elle la force à donner d'am^^ 
pies productions ^qu'elle l'appauvrit en« 
fin au point de fè refufer à la meilleure- 
culture aa bout de 50 an&. 

Je réponds que la chofe eft toute na^ 
cuielle s>que la. maixie. ne. duce ique GcC 
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«rpace detems ; qii'albi^ la terré retombe 
4ans fbn premier état^ Si nos rucce(&ur$>; 
veulent la marner^ ibltii dTonnerom une 
nouvelle vigueur , qui peut être renou-^ 
velléç d'âge en âge > Tans^ interruption^ 
Ysi fait des expériences fur des terres^ 
marnées depuis quarante, ans. Ce moyeiv 
leur a rendu leur ancienne fécondité. Les»' 
principes <ie k végétation répandus dans^ 
toutes les parties des marnes, que l-air 
^Ivéri/è,. s'ànéanti{!ent pai*r degrés ^.Sc 
i^iennent enfin au point de ne plus être; 
fenfîbles^ 

Le terrein le plus humrde > les paysi' 
aui ne font que des marécages continuels^> 
produiront de beau fromen.c:> e^ faifants: 
à propos quelques fofies ^ çn fe fervant 
jtvec indultriedes rigoles pour l'écoulé^ 
ment de ces eauxr^je fis part de mes ré^ 
flexions il y a quelques annéçs. Les Cul- 
tivateur» n'en purent C»oîçç l'effet enr 
entier; pour le» cpnvainçire, fefis mar^ 
ner fortement .un terrein humide j i j'yt' 
qiis iufqû'i huiic CQire$.l'arp,ent. Mes^ VQjk 
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fins firent , fuivanc i'ufage de nos pays , 
leurs bleds en filions. Le vuide des raies 
taa(e au moins la perte réelle d'un cin-i 
quieme. Je (emai le mien en planches ^ 
Thyver d'après fut très - pluvieux : leurs" 
bleds, quoique plus élevés que le mien 
pat leurs filions ^périrent en partie. Pour' 
moi s au contraire , )e leur fis voir que* 
là marne avoitrendu ma terre rpongieu*- 
fe 5 que l'càu n*y avoit pas f^ourné , tc 
feus la récolte la plus abondante. Lg> 
Iharnè dlfpôfe fingulièrement un champ' 
à produire le (âinfoin ^ & le trèfle de Hôl*^ 
Iunde. La luzerne qui ne fympathife pas 
avec une terre nouvellement marnée > 
s'y plaît &x «bout de quelques années. 

Ces tréfors que toutes nos terres ren- 
ferment dans leurs entrailles > augmen-- 
ceront promptement les richedès de la' 
Nation. Mais on n'en fera ufage que 
lorfque le Laboureur fera (brti dé l'é-' 
puifemcntpù•nous le voyons. Monfyfl- 
têiiiei évite toute apparence de dépenfè : 
eeuxqui. pourront en faire , verront des* 

progrès i 
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progrès encore plus rapides. Maïs la voie 
que j'indique au malheureux ne le mè- 
nera pas moins fûrement à un état aifé. 
Les dépenfcs feront proportionnées à Tes 
forces , & en peu d'années la profpérité 
paroîcra chez lui (bus milie formes dif- 
férentes. Les Anciens ont bien connu 
l'utilité des marnes , ils en ont fait ufa-» 
ge, & l'Hiftoîre nous apprend quelles 
richeflès , quelles rcflburces a un pays où 
fleurit l'Agriculture. On y goûte des plaî- 
iîrs purs & innocens. Le travail rend 
Icscorpsrobuftes; des ali mens (ains for- 
tifient la fanté ; <& Von n'entend point 
de cris fëditieux , point de cabale dan- 
gereufe pour l'Etat ; au milieu de ctz 
campagnes , qui font le bonheur de leurs 
habitans , uniquement occupés de leur 
objet , ils ne verroient qu'avec horreur 
des projets qui pourroient leur^ feire 
perdre des avantages auffi réels que pré- 
cieux. 

L'on connoît la façon de la voîturer 
dans les terres : je coule Jcgercment fur 

I 
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cet objet. J*obrcrverai ncanmoins un 
article cflcaticl. Pour tirer un prompt 
fuccès delà marne, il la faut conduire 
dans les champs où on a recueilli l'avoine, 
i'écarrcr à mcfiire également; alors l'hy ver 
la mûrit j la pénétre , & la perfc£tionne. 
PifFércns labours l'incorporent à la terre. 
La première récolte s'en rcflèniira ', & le 
Cultivateur commencera à trouver fon 
champ plus meuble. L'ofcille., & diflSe*. 
rentes herbes qui annoncent .la ftérilité 9 
difparoîtront. 

La marne feule ne fuiEroit pas y il faut 
qu'elle fpit aidée de fumiers , que la pru- 
dcnçe diftribuera à propos. On donnera 
aux terres franches , propres au froment -, 
ceux de mouton , de pigeon : leur cha- 
leur biûleroit dans un terrein léger les 
femences qu'on leur confieroit. On ré- 
fervc pour ces endroits celui de vaches ; , 
fk graiflè , fa fraîcheur donneront aux^ 
plantes une nourriture abondante ; les 
fucs qu'ils leur fourniront le$ défendront 
des grandes chaleurs.. Ceux de chevaux. 
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feront réfervés pour les terres qui tien- 
nenit un milieu; On autoit peine à eroire 
combien ces précautions contribuent à 
la produâion d^une infinité de richedès > 
*quels avantages il en réfulte. Ce que f aï 
anonncé jufqu'id n^exige qu'un travail 
fimple: en vain taririons - nous nos ri- 
vières^ nos fontaines ) nos tnares , nous 
;fqrions des dépenfes énormes ^ la fin 
n'en feroic que matheureu/e > le décou- 
ragement certain. Les remèdes à nos 
tnaux foxff aifés > fûrs & prompts ; un 
^rand Roi nous y engage , Ton efpric 
l>ien&irant encouragera nos fuccès ^ & 
il ne verra qu'avec fatisÊiâion noti^ 
«bonheur qui {èra Ton ouvrage* 
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CHAPITRE 3Çy|. 
'Du Lin , des Chanvres, Leur commercei 
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£$ prairies attificielles donnent mne 
nourrkore abcmdance atisc animaux , nous 
procurent les fdus riches récoltes ; ces 
bienfaits fot^ grands : ce n'eft pas tour» 
Les chanvre^ que l'on met dans des ter- 
res où ie fainfoin fera péri , parviennent 
à la plus grande beauté. Cette fiécondité 
eft fi marquée , que j'en ai yu d'une hau-- 
teur étonnante dans un champ très-nuil 
préparé ^ mais récemment défriché. 

Les terres propres au chanvre (bnc 
fort rares \ la plupart des Cultivateurs 
n'en recueillent qu'en petite quantité: 
de-là , là chcrcé des ^cordes > des toiles ^ 
l'exportation de notrf .^gcnt chez l^'E*- 
tranger pour nous en procurer^ 

Dans l^'examen que fai fait » je trouve 
& peine un quartier de cheneviere pour 
rhâ^ue fçifacp Selon nv)n projet ; 1^ 


pat V AgrUukuH. toi 

Cultivateur aura au moins, cous les deux 
ans cinq arpens de (àinfoin y ou autre 
pré artincicl à changer de naturp i il y 
en a d'autres qui en auront plus en raifbn 
de proportion. Il lui fera fort aifé d'en 
fèmer en chenevi deux arpens : cette 
plante viendra aux mieux > Tes fuccès 
feront perfectionner fa culture* 

L'aifance qui animera tout ne fera n^ 
gliger aucune commodité j le bas peu-* 
pie voudra des draps >. l'ufage du linge 
iêra plus commun > l'induftrie fera per- 
feâionner les toiles s on leur donnera, 
une beauté qui fera négliger celles d« 
coton que nous allons chercher au tra« 
vers des mers avec notre argent comp- 
tant. L'expérience a beau nous apprendre 
que Tufage en eft moins fain que le 
chanvre ; on ne fera décidé que lorfqu*qn 
aura atteint le parfait. Le rcbut,le groflier 
fournira des cordes qu'on employera 
dans des machines de toute efpèce. 
L'opule K e anime les Arts , ennoblit , & 
élevé Icfprit aux connoiilànces les plua 

I UJ 


tôt V An d& s^enrîchir promptement 
cachées. Une autre partie fera cmi^oyée- 
aux voiles. & aux agrêts d'une Nferinc 
pui{{knte;L'or que nous répandons à plei- 
nes mains dans l'Inde, refteroic parmi- 
nous. Notre fage Monarque accotcfcroit 
des privilèges, cômbleroit de grâces celui 
qui établiroît une Manufaâiure » dont 
le brillant & la folidité l'emporteroîenc: 
fur les autres t que de biens couleroient 
d'une fource auffi réelle î^Nousnous^pat- 
ferlons de PE,tranger, nous t\ovL% fuffi* 
Yions à nous - mêmes. On laiflerpk le 
chanvre trois années dans fo même terre ,, 
^ on en cnftmcnceroit deux autres. L»t 
culture da chanvre difpofe la wrrc à por-- 
ter du bled*, Le^cbamp qui a perdu une 
jparrie àt^ fels , que les prés artificicU> 
lui avoient laîlfës , & qui depuis trois, 
«ns donne ^ fon Maître les plus riches, 
^oduâions eh chanvre , donnera encore: 
XLTï excellent froment y de beUes avoines ,. 
•& deviendra après quelques années^ une 
pairie abondante; 

Le liA vient aadK bien, de ha méiûfi: 
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feçon 3 on pourroit en (cmer. Cette plan- 
te , qui nous donne les toiles les plus fi- 
nes , fe mulriiplieroit \ le travail , l'induf- 
trie ameneroient bien-tôt la perfeânon, 
Ccft alors que nous n'aurions plus bc- 
foin de ces toiles étrangères , & que nous 
ferions en état d'en vendre ! Qi^cUe dif- 
férence , quel avantage pour l'Etat l Une 
infinité de bras inutiles > des Citoyens 
oififî» trouveroicnt dans les travaux une 
(ûbfiflance honnête \ la circulation des 
efpéces donneroit une nouvelle vie àjine 
partie de la Nation. Je vois dans toutes 
les campagnes des familles de cinq à fix 
perfonnes couchées l'hyver dès cinq à 
fix heures du foir ; elles ne (è lèvent que 
fort tard ; la pareflè n'eft pas le mobile , 
qui les fait agir de la forte ^ l'huile qui 
les éclaire eft chère > ils manquent d'oc^ 
cupation , & la misère étouffe des talens 
de toutes efpéces. En multipliant les 
chenevieres , les lins y l'on diminue le 
prix du chenevi , les huiles tombent ^ 

toi^s en profitent > le bon marché efl un 
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gain clair pour des millions d'êtres. La 
confommation augmentera d'une façon 
étonnante- ; ces lins > ces chanvres ré« 
pandronc la joie & l'abondance dans 
tXKis les lieux que la misère fait languir* 
Toutes ces familles , jufqu'ici fans occu- 
pation y travailleront ces matières^ ils 
fourniront nos Manu faâa tes d'un fil 
excellent > l*înté'rêt enfantera des efforts^ 
prodigieux ; la cupidité tournera les eC* 
prits du côté du parfait. Les belles toiles 
demandent un travail exquis;. on prodi-^ 
guera l'atgent pour s'en procurer. 

Nous verrons dans ces mêmes lieux » 
dans les manoirs^ dont on ne chaflfbic 
prefque jamais l'^horreur des ténèbres , la 
joie & les ris. Le père de famille , em^ 
ployé avec fes enfans pendant le jour à 
la cultufe de fan champ > au foin de fes 
bcftiaûx , les occupera fort avant dans la 
nuit ; fa femme inftruîra les plus jeu- 
nes , diftribuera à propos les técompen- 
fes ,• celle qui aura^ atteint telle fineflè > 
aura un quart pour elle. Ces repas qui 
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cmpéchoienc à peine de mourir de faim y 
feront place à àt% alîmeHs fâins & foli^ 
des. Depuis onze heures du foir jufqu'à 
£x heures du matin > le corps jouir d*un 
repos fuffifant; on reprendra alors les 
mêmes travaux , jufqu'à ce que le fbleil 
éclaire afièz pour les occupations cham« 
pêtrcs. Une partie de ces familles trop 
foibles pour s^en occuper , trouveront 
toujours à la maifôn un gain sàr. Bien- 
tôt ces torts ruftiques prendront une f6r« 
me riante, le» richcfîès qui n'en feront 
plus bannies , les embelliront \ le voya* 
geur croira être dans un jardin immenft , 
qu'un Peuple heureux habite j les âuber«« 
ges qui fe fentiront auffî de la félicité 
publique > lui offriront d'exce liens mets , 
de bonne nourriture pour (on cheval. Il 
jouira d'un profond repos fur un lit déli- 
cat^ & le bien-être lui coûtera peu à 
cau(è de l'abandance. 

Ces Manufactures , ces biens com- 
muns dans les endroits iufqu'ici ftériles » 

attireront un concours perpétuel , âc de 
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Marchands , & de Voituricrs j Ici Pay« 
vignobles rireront en échange d'une li« 
queur délicieufè , des bleds , des colles ^ 
des étoffes ^ des huiles : d'autres Pro- 
vinces troqueront leur fuperfia pour des 
chofes qui leur manquent* C'eft alors 
que les belles routes que notre grand 
Roi a fait faire > contribueront à lier la 
Nation. On profitera de l'hy ver, ce temps 
oik la Nature eft dans un profond repos , 
pour voiturer : (ans les chemins faits 
avec autant d'arc que de folidité , la 
plupart des chevaux refteroient dans une 
inaâion pernicieufe : un attelage prodi- 
gieux qu'exigent des chemins rompus , 
des montagnes efcarpées , rendroient le 
commerce prefquImpofOble > on ne fe 
procureroit qu'avec peine l'exportation 
de ces denrées. On négtigeroit des avan- 
tages qu'il faudroit acheter à (i haut prix* 
C'eft à ces traits qu'on connoîc la pro- 
fonde fagcflc d'un Makre : s'il n'avoir 
un coeur au(fî tendre pour Tes Peuples > 
^ue lui imponeroit que les Provinces ft- 
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tUjées au bout du Royaume \ovuSttiX. d'un 
pareil avantage ? On trouve un profit 
réel i charrier pendant Phyver le vin , les» 
huiles de toutes efpéces \ les chaleurs: 
Ibnc fouvent glier >& a£>iUiiIenc le meiU 
leur vin y les huilent coulenft \ quelquefois^ 
les plus grandes précautions en empé* 
^hcnt à peine la .perte entière ;. les froids 
pétrifientles huiles d*blive & de navette > 
^moulRnt la vivacité de liiuile de chêne- 
vî y de noix ^ &c. Le Cultivateur profîccrîK 
île ce temps, il tirera de Tes charrois ut» 
profit confidérable. Le Négociant n'etv 
aura pas de moins grands 5' d'énormes^ 
poids conduits par peu de chevaux, le bas; 
prix des vivres feront arriver à peu de 
lirais, & fans rifqiies des marchandifes^ 
d'une uiilité ind4fpenrable;:fans ces routes 
auflS belles que commodes , oa n'auroic 
pu voiturer que l'été; Outre les rifques que* 
ton court'^ une infinité dliommes & de 
chevaux fèroicnt en pure perte pour l'E- 
tat ; iU employeroîent loin de leur terre- 
ie& làifoiu les plus ptécieufes à l'Agti* 
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culture i onfent que l'abfence du Maî- 
tre ne peur caufer que des elFcrs pernî^ 
cieux s & celui qui procure un aufC grand 
bien ne peut êcre que le père de la patrie« 
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CHAPITRÉ XVIL 

Dts Suifs 3 du Bium* Leur commtrUé 

JL# Es beftiaux^huic fois plus nombreux ^ 
engraifles avec foin, donneront beau- 
coup plus de fuifs que dans un étac 
de maigreur \ les moutons , multipliés à 
l'infini, contribueront à donner aux chan- 
delles un degré de bonté, o^ la graiilè 
feule des bœufs, des veaux ne peut* ac^* 
teindre. Nous ne tirerons plus de l'Ir- 
lande ces fuifs qui enrichiflent cette Na- 
tion y cette marchandife fi utile, fi nécef- 
faire à tous les Etats par fôn bas prix, 
diminuera la dépenfe de la Nation ; j'ai 
déjà fait voir qu'on aura beau acheter à 
bon marché y le Cultivateur n'y trou- 
vera pjas moins fon compte i des pro« 
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durions immeniês de toute e(pèce l'en- 
richirons par mille voies difFérentes* Le 
beurre , Ùlxïs lequel la p ûparc des alî- 
ixiensfontinfipides^ deviendra commun 
par la quantité de beftiaux ; ces hommes, 
for lefquels roulent les plus grands tra* 
vaux , s'en- privent par néccffitë , em- 
pioyenc pour leurs nourritures les grai& 
(es les plus mal-Giines* Combien ai-}e 
v& de gens regarder comme précieux 
l'écume ^ l'o^rdure des beurres gue l'on 
Élit \ 

*Cct article eft très-întërcfCint ; le frais 
(èvend fort cher dans la Capitale > l'on 
tire de bieh loin le fondu & le iâlé ; 
nous aurions auprès de nous , à vil prix » 
nous acheteriojns dans notre patrie une 
denrée fraîche & d'excellente qualité. 
Tous les beurres d'Irlande (ont fort 
mauvais , prefqu'en huile > & donnent 
une odeur forte aux ragoûts , &^ même 
dé(âgréable. Tous ces biens » pour leA 
quels nous donnons tant d^argent à nos 
voiiîns, appauvri0èm ^ les contributions 
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jic fc lèvent qa'avec des p/eines> infi- 
oiies ; fi cet argent étok^ répandu parmi 
la Nation y il circulerok dai^s cous les or- 
dres y «ntrerok dans les coffres du Prin- 
ce ^ en (brtiroic pour acquitter les charges 
de l'Etat, iè répandroit endiite dans les 
Provinces par les rameaux d'une circula^ 
don auffi aifée qu'indifpenfable. Ces 
idées, quoique très-utiles , n'en font pas 
tnoinsaiféesâ vérifier. L'avantage efttrc^ 
grand pour qu'on néglige à le réalifèr. 

Depuis douze ans je vois dans toutes 
les contrées qui m'aYoi£nent la popula^ 
tion augmentée d'un tiers , la campagne 
mieux cultivée \ & un deiîr ardent de 
perfeétionner l'Agriculture. Nousne fom- 
mes plus dans ces, tems d'engourdidè* 
ment ; la Nation eft dans une heureufè 
fermentation \ les e(prits moins obftinés j 
& les moindres efforts du fàge Gouverne- 
ment mettront les Peuples dans l'état 
beureux que je viens de repréfènter. 
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CHAPITRE XVIIL 

Suitt des biens que donnent les prairies 
artificUlUs* Les AbeilUs^ 

JN Ous tirons du Levant une partie des 
cires que nous employons^ les Ifles nous 
en fournirent aufli. Ce commerce eâ: un 
canal, par lequel coule /ans retour no- 
tre argent , qui nous épui(è > ic que nous 
ne compenfbns par aucun retour. Les 
prairies attificielles empêcheront un aufH 
^rand mal. Tout le monde (çait com« 
bien les fleurs de fainfoin fourniflènt de 
matières aux Abeilles ; les Marchands 
conduifent leurs ruches au loin^ & louent 
fort cher des jardins à portée* Les mou- 
ches recueillent gvec tant d'abondance » 
que peu de ièmaines fuffifent po^r rem- 
plir leî paniers. Ls^ cire en eft fie bonne 
qualité , & le miel eft d'une blancheur 
& d'une fermeté admirables. La culture 
des prairies artificielles une fois établie , 


Il-» VArt dt s* enrichir pfûmptcmcnt 
les Abeilles fe mulcîplieroîeiK prodi- 
gîeufemcnt. Tous les Village^s , ks Fer- 
mes feroienc remplis d'une multitude 
de ruches qui «nricliiroiem iàns aucune 
dépen(è. Les femmes, Jes enfâns occu- 
pés à filer ou à d'autres travaux , veiUe» 
KMentleseflfàims j le père de famille en 
rentrant chez lui , ne verroît qu^avec des 
tranfportsde joi« fcs richeflès augmen- 
ter (cnfiblemcnt i ce feroit une nouvelle 
fpurce de biens qui couleroic dans les 
campagnes % mais quel avantage pour 
l'£tat ! Nous aurions une abondance fuf- 
(îfànte de cire. Les fameufes Blancheries 
d" Angers , du Mans , trouveroient dans 
leur patrie des matières que les Etran- 
gers leur avoient fournies julqu'ici en 
partie. Le Cultivateur, le Gommiflîon- 
naire^ tous y trouveroient îcur compte. 
Ne pourroit^on pas tirer d'autres avan- 
tages d'un miel aufllî parfait ? Il fortifie 
l'eftomach, fait l'aliment le plus fain. 
Le fucre , au contraire > éch'aufF<^ ., brûle , 

Se Ton pxès ne frappe que trop fou vent 

des 
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ëes coups mortels. Le miel employé en 
confitures pour les liqueurs, fcroitd'un 
ufagc excellent. On trouve dans la mul- 
tiplication des mouches un gain d'autant 
plus grand y que les fleurs fur lefquelles 
elles ont pompé la cire & le miel, n'en 
font pas moins fécondes. Cet infeâc 
induftrieux a (ait , dans tous les tems, la 
richedè des campagnes , & le plus grand 
des Poètes n'a pas cru s'avilir en chan-« 
tant les tréfbrs donc il nous enrichit jf il 
ne faut qu'ouvrir les yeux pour voir le 
grand bien qui réfulte d'une méthode 
auflî fimple; cette corne d'abondance j 
fi vantée par les Poètes , peut-elle faire 
des efr;^ts plus merveilleux ? Les plus pau- 
vreS'S'enrichiflènt , coûtes les commodi- 
tés de la vie s'offrent en foule. On eft 
dans le cas de payer alfément les contri- 
butions de l'Etat , de faire > même fans 
s^épuifer, des efforts qui nous donnent 
une Marine formidable , achèvent d'em- 
bellir le Royaume par des routes qui 

tieitt le moindre Village > & facilitent 
" K 
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des exportad<Kis auâl ncccâàkes qu'ix 
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CHAPITRE XIX. 
Z?^5 Enctos^ S^onuUs utiles ^ 

xRxirque tous les Auteurs qui ëccîvent: 
aujourd'hui exigent des^ clôtures y ils; 
.veulent que de profonds foflSs e))tottr- 
Tent }es .terres ^ que l'on plante iiir les; 
bords >^ de dîftance en dîffanqs , des m:- 
mes > & autres arbres \ ils prétendent: 
,que les hayes donnent un^ abri ^.augn^nv- 
/lent les productions > & ib avanoent que 
.tes anciennes terres dofes font plus £er^ 
ûles que les autres. Cet article intérêt 
trop la bonne culture pour ne pas, l'éxai^ 
miner de près.. 

Pai vérifié que les terres clofes ançiètiK 
nementprodtti(bientptus adondammeuir 
quelesiKoiâhesv )fen ai cherché tes caib- 
i^%y les voici^Tous les.and^^s dos étçieiiBt 
defUtx^l donner des léeqmfis j^, du cjtonr 
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▼re , quelquefois du bled. Ce terrcin , 
prefque coujours exempt du champarc» 
xempli pour l'ordinaire d'arbres fruitiers, 
ixoxx. afFeétionné par te Maître \ il l'ap- 
pelloit la pièce glorîfeufe de l'héritage ; 
alors on y prodiguoit les fumiers , le$ 
jengrais de toute efpèce^ les yafes des 
xnares > des rues ^ les fonds des cours y 
^totenc conduits avec (bin» Tant de tra- 
vaux obligeoienr enfin la ten;e à changer 
de nature y le tems a eu beau vitrier y ce 
champ y quoique non mieux traité par la 
fuite que les autres » fe diftinguera cou* 
jours» 

Je poflede cher moi une pièce de terre» 
fa nature eft égale ; cependant la dif» 
^rence parok fènâble^ dans une par* 
lie de bled , les naemis grains (ont plus 
beaux \ le treft^ que f y ai (êmé a 
(éprouvé le même fort f mon voifia 
(ft djan^ te même cas^ je m'informai . 
d'un effet & fingulier \ on me dit que 
cette partie avoir autrefois été cIoiê> 

«u'^Ue avoit .memç iervi de cheneviere ; 

Kl) 
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depuis au moins quatre* vingt ans elle 
conferve un degré de vigueur étonnant. 
Les mêmes cau&s exiftent pour les au- 
tres. Ainfi cette raifon n'eft plus d'au^ 
cun poids, je l*ai éprouvé moi-même; 
f ai fait entourer de fbfles &c de hayei 
des prés artificiels ic d'autres terres > 
elles n'en donnoient pas plus de lu* 
zerne que celles que f avoirs femées en 
plein champ ; j'ai obtervé, au contraire , 
que l'épine dévoroir une partie des fucs 
de la terre; tout ce qui Pavoiiinoit avoir 
un air de maigreur qu'on n'apperccvoic 
pas au loin. Cela eft encore plus fenfiblc 
aux bleds > & autres grains. L^orme jette 
au loin des racines voraces , il, porte au« 
tour deluïladéfblation, & j'ai foin de 
reléguer auprès des bois, ou dans des 
endroits peu dangereux. Les prairies do- 
tantes feules s'en défendent > l'eau leur 
donne des fucs Tuffifans , & le mal eft 
imperceptible. 

Mais le plus grand inconvénient eft 
k perte d'un terrein immenfc» perce 
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d'autant plus pernicieafe^ que> félon \ 

mon fyftêtne , les terres feront bientôt \ 

précieufes. Des parcelles de terrein, \ 

jufques-Uméprirées, feront mifesàpro- 
fie, & l'Agriculture tirera parti descho- 
fes les plus négligées. Comment , dira- 
t on , défendre les prairies artificielles de 
la detit des bèces à laine ? comment éloi- 
gner la première année le trépignement 
des vaches? Je réponds que je me fuis 
trouvé dans ce cas ^ en commençant mes 
épreuves; il étoit inoui de voir une 
prairie artificielle, feule au milieu àc% 
champs y je la préservai cependant fans 
fblRsj je menaçai, je fus généreux à 
propos avec les Bergers > j'intimidai les 
Vachers , je vins enfin au point de ren- 
dre ces endroits inviolables ; la chofe efl 
encore moins difficile dans une Fern^e» 
les terres font pour la plupart en pièces; 
le feul Berger du Cultivateur y conduic 
(on troupeau; fes vaches ne paîtront que 
les regains de la féconde année. Cette mé^^ 

chode eft fi &ûre & Ç\ aiféc; que les fu^ 
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ces feront toujours infaillibles. 

La perte du terrdn des foffes eft gran- 
de ) & fouvent irréparable y mais cornp* 
lera-t-on pour rien les frais énormes du 
foflbyement \ On veut exiger pour pré» 
liminaire , deux > même quatre .mille 
livres de dépenfe pour des biens qui ne 
valent pas aujourd'hui le prix. Sera-ce 
k Propriétaire qui fournira cette fqmme } 
Y fera-t-on contribuer le Fermier 2 Le 
premier qui nt retire que peu de pro- 
fit y eft dans l'impuiflànce de rien avan» 
cer ; le fécond n'entrevoit qu'une dimi- 
nution de fes champs > plus de peine à 
labourer le tour des foiles ; aucun avan** 
tage réel ne le frappe i que l'on compare 
nos mutuelles façons de penfèr » & l'on 
décidera de quel côté eft le foUde. QpeU 
ques Pays ont cet ufage y leur paiivrcté 
t(, leur misère Ê>nt frémir. Depuis Cour- 
tenay ^(qu'au Bouxbonnois , & de-là 
dans une région très-vafie , couc le Pays 
•ftdivifé en clôtures i deshayes hautes» 
de&^i:û& dç diâance en diâanfie > k« 


lettJenr tout-à-fait {emWables à celles- 
que l'on veut exiger» Taî examiné avec 
attendoR un u(age où l'on imagine dos: 
avantages. La plupart des terres extré-* 
Biement grades > dont l'afpeék annonce 
la fertilité y ne rapportent prefque rien^ 
Le travail du Cultivateur eft en pare 
perce aupriès des bayes v ce motif &it 
qu'on s'en éloigne v elles gagnent de 
proche en proche^ & la produâion dui 
milieu eft de£ mmce valeur y que le Fer» 
mier & le Makre languiflênt au mîQett 
de ces biens» L'abri cft excellent pour 
quelques plantes » quand un mur leur 
procure >. & quele (bletî» par réflexion > 
^eint te degré des Pays méridionaux ^ 
jafiais les h^yes font toujJQUts meurtrières > 
lèndos dangereux. 

La terre de M» de Cfiampignelles e^ 
S:viÇét de même en dos y. quoique &% 
terres fôîetit excellentes ^ on Qe recueille 
fisn y cet abri > fi vâoté^ dévore tout;. 
*Une dâ fes Fermer fui: ccKit étoit â. difp 
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qu'il fût obligé de (kire valoir \ il fie 
att(fi-côc arracher les hayes > les clôtures 
furent détruites > dans l'inftant la terre 
fé couvrit d'une riche moidbn , Se >le 
produit tripla. 

Un particulier avoit auprès de lui une 
haye élevée, telle que l'on l'a prefcritj 
un folié profond arrêtoit les racines, 
l'ombre feule faifoît perdre au moins un 
arpent ^ toutlanguifloit au loin. M. le 
Comte acheta la coupe de la haye^ le 
bled auflî' tôt devint beau jufqu'au bord 
.du foflfé^ & il ne céda pas à celui de 
l'cxtrémité-l 

Le bled eft une plante robufte à qui 
Vair eft d^une nécefliié abfolue. Ces plai- 
nes de Beauce » de Picardie ^ ces fà- 
Boeufes récoltes de la Flandre, ont-el- 
lesbefbin d'abri pour répandre l'abon* 
dance ? Les bleds grainent plus dans 
des endroits découverts ; le vent àiC- 
fipe l'air peftilentiel qui pouYroit leur 
nuire. Examinonis les plantes que l'arc 

bk croître dam des lieux où l'aîr ne (è 
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trenouveile pas aifiment. On leur trouvc. 
im air moribond > elles ne^ rafppôrcent 
point ces femences vivaces, iî néccfiài^ 
re« à la -végétation. Tai fuivi mille opér 
r-acions de celte nature , 8c eUe« . ont toa-« 
jours été couronnées du luccès. Je coule. 
tat des exemples frappans pour éviter 
b' prolixité. Si .cet ufage écoit xi|iiver-i, 
{èl> le^Royaume offriroît par-:toat des 
ooupe»gorgesj ie voyageuc craindroit des 
brigands, qu'il (èroit prefqu^mpdilible 
d'artéter ^ an Bays découvert y bien cuU 
tîvé^, offre un coup d'oeil gracieux î l'on 
apperçoit des terres labourables) des 
bois, des prairies i l'air circule avec 
liberté > & contribue par Ton aétivké à 
fordfior la fiinté. 

l\ faut > dans l'état oà nous (bnunes > 
des exemples qui «frappent & détermi^ 
aient, des fucoès rapides, <& fans dé^ 
penfç. On me citera l'exemple de 
rAnglôenrei^ chaque pays a^fes ufages. 
4^our moi , j'examine fans partialité 5 

3e ne vw daps cette façon qii'unç 

L 
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^jte in6aîe> prefquc point d'âyancg^* 
ge 3 on ^ beau dire que les clos épac« 
£nenc la peine de garder les beftiaux i 
|e penfe que lorfque l'ai&nce fera ri« 
pandœ parmi lés Caldvateurs ^ on (e 
fervira ucilecnenc des p^cs^ J'y vois 
«n bien-être finguUer; on y laiflè les 
jbeftiaw autant qu'ils y trouyem une 
aourriciire rn^Kiânte ^ alors on les chan<p-: 
]ge» rherbe repoufiè^ A: ils n^arr]6ten€ 
pas la yégétacbn en la foulant aux 
|tteds : aJb^iidopne^^ auit vaches une 
vafte ptairte» elles ^^en mangent un« 
^partie^-^&tent ^ perdent le refte^ L'a* 
juaidue du parc fera un pojur un |ouc 
0u une nuir> jL'appédt leur fera dçvon^ 
prer une herbe fraîche & f^cculenQe^ 
(cUe ne manquera cpie lôrfqu'cUes (èr 
font raâa^es^ c'^ft alors qu'elles font 
^t% dégâts i maïs rites ne (ètpnt plus 
^3 çraiiidre > tout eft mangé \ 1- on nç 
^imngpra le p^c qiie lorCqu^c la &im 
feur fera trouver unp aittre portion dj^ 
\jà,^(!mfi\^ délicieufes par ces fcâps^^ 
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Cultivateur encenda rircra vtn parti 

rîmmenfe de fes regains; une portion^ 

médiocre ftifira pour fes bcùis^ , eu* 

^graiTïèta par partie fes champs , & le 

^Aiidc guelfes 'ftrfRs lai auroiciit caufé , 

r^coiurlbuecà ^' k tet»ii« it^orerâ^^ une 

.autre jtartie des regains iburnira aur 

agaeaisz tine fiouErimre propre nà leur 

délicateflc. On iêra lederabfeAaxparcg 

de cet avantage; Sans .eux » rpeu&'étco 

-^ro^-on obligé de les abanéofioer en 

^^irier. ^4[]e=^a7en.?évxte<ttne:grandB.dt&» 

tpcnk^ '^mçéckkc la perte d^'unsvafte teiw 

^Irein^. & le pauvre^lialiicaïKt de la canfïpatf 

v^gnene verra plus dVjbftacfcs gui s'g^pCH 

jrlèiit à ibn boiUieur. 
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J'Ai détrific les hayes» arcadié:ces ar«i. 
bres I donc l'ombre & les racines meurt» 
trières noi|S enlevoîenc jufqa^à l^eTpé^ 
iance.de;nos récoltés. Ces fléaux delà 
banne^aal^ttre foctriuirbienc au Cukiva^ 
l^r Ubois , £ néce^ite à la vie. .. [/in<F 
(K>(ivémeTiiC feroic grand, sUl n^éloû rien 
^arable d'ufie manière avaiitageufe. 

Prefque toutes les terres du Rpyaun 
me (ont propres à la produâion des 
bois-taillis. , J'en connois de fort maur 
vaifes qui fourni^nt.'àirémetk \ la vé«p 
gétation jufqu'à neuïFans, & cet efpacp 
fuffic aux befoins du Cultivateur. < On 
chpifira le plus mauvais terrein, celui 
dont les roches , les pierres nui(enc le 
plus au labour \ on peut 1 -cfiçlprrç 4? 
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feffës^ (i on peut le défendre (ànsett^ 
desbeftiaoX) ils ne (bile pas héceflHirèd 
âûfiiccès. On planté de difFérentes &-« 
^oris eh plant , en ^land & en i\A^ 
caigiies. Le Plant de cbêne j à moinsf 
qu'il n*ait été fcftiéen pépinière, réuC- 
fit 4iffitiléinent ; on Vdkt^ihé dans les 
bois avec dif&ciihé ^ & le», racines fd 
fiieattrlfTenii. Le bouleau , le mai^àii 
Çû tirent aifèmentà la main , & la plan- 
tation de la fin dé l'Automne > quand 
Ces pbtqts fbm frais, eft pi^efqué; tou^ 
jburs sàre. Lés anciens fburii^aoxi 
charbon nous en fournii&n^ beaucoup^ 
J'ai vu des gens afTez ignt>rans poaif 
s'imaginer que les racines étoient à:l^ 
(érées à càufe de leur noirceur ^ elleSF 
prennent la couleur de la terre ou él-» 
lés font nées \ mais • tous ces plants 110 
doivent être employés que pbur g&r:« 
nir. Le chèiie 4oi' ^H'e le principal 
objet. Hfaut obferver le terfein qu^c 
l*on deftine à cet ufage. Si c'eft Uner 

finipie peloufe > le bois céuifira très< 
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bien par trous y mais s'il y a de Is 
bruyère > il h^t l'extirper , fans cek cou*^ 
tes les tentatives fieront inàtilcs. J'ai 
un bois, qui tient à un tcrrein moitié- 
petoulc y moitié bruyère ; je Tai planter 
en 1754 ; la peloufè m'a produit un beau- 
bois^V mais la bruyère s'y eft toujours^ 
refufè^ ; de fréquent labours hiieroni: 
k jouiflancc. Je n^entre point dans 1er 
détail f ce (èroit une répétitioti d'Att« 
teurs éclairés. Mais l'eflèntiel eftta con« 
fervatTon des glands ; celui que l'ot»^ 
plante à médire qu'il eft rama0£ % périe 
prefque toujours*^ Les oifeaux & le» in« 
feâes le dévorent pendant l'byver* Ot|^ 
eft donc réduit à femer dans le Sriii« 
temps» On crcMt fbuvent qu'il fuffit de 
kiâer le gland en tas , ou l'expoiêr h 
l'air y ces méthodes font la feule cau(e 
de tant de plantations infiu£hieu(ès. Par 
la première j le gland s'échau^ ^ le 
germe eft altéré s (i on le metdéhors, il 
pou{& y il s'énerve y Se il ne donne 
qu'un arbufte languiflant^Laconfervatios^ 
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it% glands exigé cc5 uréç^llitîons. 

-A<?.2i-r& qu'il cft ramafle , il faut le 
n^etcre peu épais dam un gtcnicr > & 
le remuer fort fouvent ;* Ici corpufcu* 
tes de feu s'exhaleront, & cous les prin-» 
ciperde vie ie confcrveront pour rem- 
plir au Printci^ips l'attente du Cultiva-* 
É€ur. Il y a: des bois en chêne très-p 
clairs •> on s'efforce fouvent en vain de 
les garnir eh jeunes piantii^.4;^s-t2fdrîél^ 
& l'bm&re s'bppofcnc â leur produc- 
tton. Ou peut jouïr praraptetncnt d\>tt 
bois épais > fi l'on employé cette m6< 
diade lotfque le chêne a trots ans, 
même quatre. Prenez les plus longucs^ 
branches , couchez-les dans une petite 
rigole que vous conduirez où il man 
quera du plant, & que vous couvrî-^ 
rez de terre; laiflc^ fortir l'extrémité 
de la branche d'environ 6 à 8 pouces , 
elle jettera de bonnes racines, & dès 
la première coupe;, cette extrémité de 
branche fera une fouche vîgoureufe;» 
il faut laifler toujoirs cette fautillc adhé- 

L i^ 
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rente à la matrice^ la féparation fui 'fe- 
roit funcfte. 

J'ai-scm ployé cette méthode- qui m'a 
toujours réttiC. 

- Le fieur Naveau a planté un bois à 
Cheroyj^ il n'étoitpas^garni à: moitié; il 
a employé ce moyen \ ce même bois eft 
aaiourd^huî tr^s- épais. On voit par-*là^ 
que les chofes les plu$.iîmples nous pro« 
>:arcnc des avanuiges folides*. 

Il y a pluiîeurs terreins cù Kon pour* 
roit élever des arbres jurqu'id peu corn* 
muns.. M Duhamel vient de donner à ce 
fu je^ l'ouvrage le plus utile > & cet excel- 
lent Citoyen n'a. rien négligé pour en 
procurer les plus, exdiâcs connoiflànccs.. 
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Chapftre xxr. 

Méthode aifée dt préparer Us arhns p0ur 
la confirtiSion des Vaiffeau^. . 

JLiE bois proeare des douceufs S la vie f 
il adoucie les rigueurs de Thyver, efl 
mile aux befôins joumaliersr On l'em« 
ployé dans la conftruââon ;de nos ttm* 
ibns \ il fêrc enfin à mille ouvcages^ né^ 
eeCaires. Tant dayancages nous le ren* 
dent précieux f mais s'il nous manquoit ^ 
on peut s'en palier. On élevé aujout*^ 
d'hui de» Palais bâns de pierres iêules ; 
des voûtes platt/^s dont le convexe eft 
* dérobé par l'ornement r nous tAettent à 
l'abri du feu.' L'idée de cet élémènc 
terrible ne nous fait point tredàiUir 
au Ton d'une voix lugubre. Lecharbo» 
de terre ^ la tourbe tiennent lieu <Ào 
bois , les métaux y fappléent pour les^ 

iMiciU> les ornemcns» &c. .Le&cor4a^^ 

L, V 
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ges peuvent au(fî' le remplacer dans ces 
fr^yaux que le mcchanifme facilite ;• 
mais il eft abToKimbnt néceflairc pour 
lia navigation ^ cet article a été l'objet 
de mes recherches. Voilà mes obTct- 
Vations. On employé pour les vai^aux y 
les* coches y les bàiteaux> enfin dans la 
fiX)nftrtt(£o«i de cous les b&ûmens pvo» 
près k \^ navigation > une pcodigieufc 
^antite de bois courbé^ leur rareté fait 
^ue l'oa eft obligé d.'ajoôter pièces fo» 
pièces pour kar donner une htrao 
convenable ^ mais^ les boedages en exi« 
genc d'iine Icttle piéee. On en trouve 
fi peu, que h>n y attache un haut ^risu 
Cette raifonr arrête le progrès de no^ 
cre Marine. Le Roi , les particuliers ne 
bâciâêntl^u'à grands frais^^ telle fomtnc 
qui fournie à peine à la cenftruâion 
d'un bâtiment f fuffiroirà celle de qua« 
Cre ,, en Te fervant d'im nu>yea £mple 
que l'expétience m'a indiqué» 

On trouve par toute la France dei> 
îotÀi gras ^ qui produisent des çhénei' 
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iboît$ & vifs. Voici ce qu'il faut faird^ 
&lon ma méthode \ on laiflcra croure 
les ai43res^)ufqu'à zj & }0 pieds , ils 
auront à cecce hauteur %x> à X5> ans^; 
on attachera fortement une corde au 
laite » deux hommes Tuffifent pour 1^ 
courber y oa J'attache ra en trois en-^ 
droits avec de bons bart» au chêne voii» 
finr& fûcceffivemem tout ce qui fera 
beau & flexible- La corde ne fervtr^^^ 
f u^ faire pancher l'arbre > les harts fuffî^ 
vont à l'attacher^ là figure de l'arbre 
iêra déterminée en quatre ic cinq ans» 
Çh\ ne peut rienvde plus aifé- ni de moiot» 
dir|;>endieux. Chaque arbre ne coûtera^ 
pas plus d'Un fol fix deniers > peut-être 
même un fi>l; cela dépendra j ^ de 
la* faifbn > & de la Rrovince, Cesmê** 
mes arbres feront au bout de 3^0 , 49 
& 5^ ans d'une redoutée étonnante} 
nous aurions fous no» mains ces pièces 
yufqu'ici d'Un fi grand; prix, ces cour^ 
\^% fi recherchées feroient de niveau aux^ 
)i9is ikoic$« 
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' Des bit fages oncétabti la Mûîtfife At^ 
Eaax>& Forées^ elks ont conferré avèci 
(bindès avantages à la poftéricéT m^s^ 
elles n^G^c point fait mention d'im article 
fi intéteflànt. 

''- Les réfervcs des^ Eccléfîtfti^ues fc-^ 
loient un granfd ot^efi» ils n'y pcr-* 
droieât rien , paifque la vente en feroio 
|»lus prômpceV Je n'indique point d^auw 
très moyens pour étendre cette décou-' 
verte > la fagefle du Gouvememeuc y 
^aur^ bier^ pourvoie. 

• Gés bieifs^ ; ^uoî^u'éïoipiéï , tftn 
Ibnt pas moins réets y fiouis^ pfocttrl^cioiié 
&n bien-dtre 1 no» défbendan^ , peut-être 
,èn jouïrions-nous nous-mêmes. C'eft 
bette attention pour l'avenir qui nou5^ 
enrichi de ces chênes mafeftueu^ , de 
ces fbrêts dont k coupe nous donne 
tant de richeflcs. 

• Oïl ne peut oppbfer des difficultés à 
ce que j'enfeigne y le Cultivateur le moins 
inftruit fait combien facilement on coa^ 
dttic un arbre > que la moindre attache 


> 
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détermine fa formd Le$-liens qiijç fc^ti- , 
ge font dans le bois, même» & le trayaij, 
le'pltts aifé peut âous donnejc deif çré^ 
iots qoi nous manquent/ . 

■ - _ ■ ^ ^ \ ^____^_fc„,^>^^— I 

éHAPItRE XXII. 

inconvénitris des Bimx» HsfontûthiUs 
a un èfpau ttop court. 

J. Ous les avantages d^^ne bPnnc cul-^': 
cure Tecot^etKore' retardes parole court; 
terme des baux. Un Fermien craindrai 
qu'en faifam des travaut qui amélio- 
rent leÙen 9 un autre ne vienne lui en 
enlever iefiruit ; q'uaaid il jles commènf^ 
ceroit dès la preimère année, il hemari^ 
cheroic à grands pa&vors la fortune qu'aa 
bourde ièpe à huit ans ; il feroit dèsi« 
avant dans l^aifance j nuûs dans ce tenis 
il négligeroit. de femer > de fianier des 
prairies ^ >dont il ne ferôit pas:x:ertainrd(i 
îoû)'r. $k ks1Bfaux^^poi^oien];s*ptqâdrè:jq& 
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qu'à dix-huic ans , rnême vinge-iêpc > bf 
revenus du Pcilice n'en (buffaroienc pis^; 
dn payeroir les droits à proportion de:k^ 
durée \ le Proprtécairç .>tireroic auflî des . 
avantages réels,^ il fpécifierbît <pf il re- 
tient la -moitié des foins , telle & telle 
denrée > ^ cnefur^ que jebiens^atnéliore^- 
éioit* Tout feroît fi Ken coinbiné,, que 
X*\Tiiéth du ^Malere (êfoit lié avee^œ^ 
lui du -Cultivateur^ l'un ne deviendroit 
opulent qu'en enrich^nt l'autre .i pji 
ftipùlerott qa'«n ca» de.&eUe ou telle 
iChofe 9 le bail deroft nul •; on .tendrott 
juir^-là leX^bouccuf Jàbofiieus.& civî). 
- Le Cultivateur qui voit dansdût-hak 
ou vingt-iêpc ans un eCpace îmmen£e# 
;ttaite le ibicacon^ne s^l hn ^partencîsi; 
il etwifage tout av«c les yeux d*un ]tA^ 
vire ^ il voit qu'une isbofc nuit .»' qu'aoo 
autre lui . proçureroit un avantage \ ^ 
.Cherche à^ouSr^ £^ n'épasgne niipemes ^ 
411 foins pour y parvenir prcmptennonr* 
>Ses enfans^nos & élevés dans ces bicnfi,^ 
j^ affçi^nnienu C^Àmilles ié JUo»^ 
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^fenc liées avec celles du Propriétaire j 
ils ne craîgnenc plus de ibrcir -^ une poC^^ 
icifion de tanc d'années leur fait efpérec 
une préférence marquée 3 alors ils (ê* 
xnent^vec joie^* ilsibnt sûr5 de goûtei: 
rr^nquillement le fruit de ^eurs travaux;^ 
:Un Fermier qui coiwoît la gci>erpficé de 
(on Maître , (e Sera bien à lui ; mais 3 
y a dés cas où ceue cpnfiance eft impofp 
iH>le. 

%fis Ordres $.eligieux pofsèdentune 
jQaancké prodigîeufè de Fermes % la p^ 
ipari: de ^les que j'ai vues en jBrie iei^ 
japparttennent. Des prieurs ou des PcOf» 
jcur^urs les afferment On voit racemen^ 
àfis f référenceii^ L^ plus offirant l'iempor*^ 
te. Quelle confiance peiu prendre un 
^mo^e à un Ordre tégi par tanc de Mair 
«1res •} n s'epui&ra à bon^er fa ferme ^ Se 
& la veSle d'^en f ouïr ^ le J^ail expit^ y & le 
^^ilTeur&e peuc lut £ûce aucun bipQs 
^il le fa/vorifeic ^ o» le fimpçosmeroit d^ 
4roir tiré &<;rctfemenî:>iinf0C'de-'N^n , dV 
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%^€' VArt dt f enrichir profriptement 
inconvénîçns difparoîflènt en fe -fcrvant' 
des moyens que f indique. Tout avan— 
<Jeroit rapidement vers la perfeâion > 6c 

ricti ne cetèrderoic les progrès. ' 

- » 

dC&APITRi XXIII. 

Des ^rhres fruiûcru Où Us placer^ 

ÏLy a une infinité de biens de campo^ 
gne, où la ciriture delà vigne eltimpoC» 
fiblé.41 eft eflèntiel de trouver un moyeit 
qui^ fourni({è une liqueur faine que le 
Cultivateur pnidè boire avec plaîfin Left 
pt^jugés des PeupW^nous ont privé ju& 
qu'ici de -la journée des mémesbiens 
que la Normandie* Ona cru que le cli<^ 
mat de cette Province contribuait à pec« 
feâionnet lesf^cs du'fruitj^&ldonnelr 
4in icidte pâr^ic^ &i.ôn le ^o|nparûit au 
«lotre > la différence 4cft r6cale ; Vjik 
ton agréable, Gûn \ l'autre ^^au contraire^ 
fiât , de inau^vàf]s:goûr,icapable ià£me>palr 
l&pl:oi^t^côrru|>doii > d'dlcérer la^fasitl 
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'T'examinai 3 ii y a douzie ans , les caufes 
d'une (différence fi marquée ; mes obferva- 
cJons me firenr voir que l'efpèce de fruic 
décidoit de la bonté du cidre. Quelques 
pommes nous donnent une liqueur fup- 
portable >-d'autres^ dans te mêtne champ^ 
en fourni(Iènt de la plus mauv^ife qua« 
* Uté. Je recherchai l'Hiftôire du Cidre | 
fe trouvai que les ponnnes d'un doux 
amer, quelques-unes un pçu aigres ^ y 
ëtoient feules propres:; qu&plufif ur$ pays 
avoient donné d'excellent cidre , les- uns- 
après les autres. Nous lifôns que du temfr' 
de S. Auguftin & de Tertullicn , l'Afri- 
^e était en pofleffiond'en produire : des^ 
Marchands ^pagn6ls>rreftësdes,ancien'< 
nés Colonies Cairthaginoifés , entreprî-- 
rènt d'en oirichir leur patrie : ils empot-*- 
tèretit des greffes 5 cuJd vèrent> & ïegatdè •- 
rent comme précieux ces^arbres , jufqu'au^ 
tems oft les RomaiQis introdulfiienc la vî'- 
gne dans cette richfe ^eontrée. Une boîfloiv 
sufC délicieufe fît négliger les fruits à ci»-*' 

dreû On cultiva lèulemepc ceux à cou teaa^t 
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Le climat de la Nomisindie (^xtfùSolk 
à la vigne. Sc« N^gocians > lîéi avec l'Et 
I>agne5 en- cirèrent le» meiUeurer e(pé^ 
ces s il» y réunirent au^ point d'^n^ jFairr 
Bn objet considérable de GOfnmecceb Le^ 
Angloîs , les Ifles de Jerf^ &| de Ger^ 
Tiefey ) ne tardèrent pas à fe proctarer let r: 
mêmes biens^ Db n«>s jeurs , noas avona^ 
vu la Bâdè Kretagne cultiver ces- arbre jh 
avec fuccès > Se cette liqaeiir atteindre Ir 
plus, bauc degré de p^rfc^on. IL n*^ a* 
ijue ptuâeurs^années .qui y fadènt-parve»^ 
air*. Plus les arbres font vieu)r> plus la 
cidre adefineilc» 

Berfuadé que n otredimat y étoitoittiS 
propre que les ladutres ,. je fis {Jantec 
beaucoup d'àrbves^ appelles Sauvageons»^ 
Je priai un» amr 4^fn*apportec*dflé gra&i 
fcsdcs meilleur^Sr dfpeces du pays d^ll& 
pîy ;. il le fitj.jc ^refl^i mes arbres > ils.- 
poulïèrent mieux qucceux du pays. Hùîr 
ans après , je fis du ridre^ & je vis^vcç 
là plus grande joie que mes efpcrancea^ 
mêlent j>ôiat OfOmpécs» &ton cidr» 
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âvoît !e goût le plus parfait , (a cbuleut 
d'un jaune clair; je l'avois façonné à 
l'ufage de Normandie, Pavois lai(fê ipes 
pommes l'efpace de iix femaines en tas> 
ftfin de les laif&r acquérir le degré de 
maturité qui feule jperfeâîonne la K« 
jqUeur. Je pouflai plus loin mes épreuvetii 
Je repaflài for du mat(f de vin ce même 
cidre. Sa nature changea à un te) point ^^ 
qu'il avoir le goût d'un vin vieux pafla^ 
blcy & les plus halHles Goorma:s y fit* 
furent ctompés* 

On confacrerà pour fa culture nif^ 
ehamp de l'étendue que l'on Jugera è^ 
Itropos. U iaot planter les arbres en tangs • 
Jk douze pieds de diftatice. Chaque rang : 
fera éloigné de l'âotre de trente piedsi 
Par ce moyen 9 la charrue cultivera c^ 
lèrrein fam embarras.' Les arbres s'éterci^ 
dioisc > & trouveront- cme nourriture fù& 
imiter il feui quHl Toit exactement la-» 
Uoiivé. fis rympathifenc an mieux ave^ 
les grains \ mais ils languiffênt Se pé^ 
itfim. prQEDfKcment. dao» (es endroit» 
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îaiflës cri friche ; ou- (trxiés en prairies* 
C'cft ce même endroit que je confèille 
de dore , de fiimcr avec profufion ; j'àî 
l'ipreuve fous mes yeux d'un fuccès 
étonnant. De pareils (oins mk>nt. donné 
en peu d'années des ^arbres d'une grof^ 
fèur &e d'une beauté furprenante. . Deux 
arpens Suffiront pour fgurmr div cidre fie 
^es ^uits à couteau.. L'Agriculture ti'eti 
fpulFrira pas , puirqué les bleds ; les 
dyoines. ,, Toige m£me> viendront aa 
mieux. On peut dufli fdanter dans les 
rangs l'et^p^ce' de ratiin qui mûrit le plas^ 
^ifémenc *, l'élever par perchées ; les af bres 
ferviront de pieux. Les façons qtte la 
vigne exigé y feront végéter l'arbre d'Un© 
fiaçon finguliere ^ & la récolte dédom-^ 
Cfiagera avec ufure des frais qu'«41e a 
caufés. On fera bouillir ce rrâmt iliifin 
avec le tidre>.il en changera totaldtoenr. 
la nature , &-tous les hommes «juifonr 
réduits^ à l'eau pure >;. le trouverontikuffi 
fain qu'excellent.. . 
^ On m'objedcrà que ces moyens roaii^ 
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pènt fes^'liens du commerce , que le&vî-^ 
gtiobles cedèfont d'être néceflkires 5 je 
îëponds qu'on a .peu à craindre ces în^ 
€onvénîens. Le vin à une qualité' qu'au-^ 
«fune boiflfon ne peut atteindre» L'opu»- 
lence lui donnera toujours un débicQon» 
iidérable» Ge que je propofe ne peut que 

- procurer un bien-être à des ^ns quiVen 
paâènt : on aura beau faire , les vins> 

. Srançois tiendront toujours le premier 
aang'chez les Nations à qui la. Nature le* 

. Bcfeife j l'Anglois veur en vain fe pcr# 
£ta<£er qu'il pcutfe fcrvir du vin PortU'^ 

, gais , il lut trouvera.toujpttrstin goutfadô' 
qui révolte i le Hpllandois y le Dwois ^- 
tant d'autres nations^ reront:toujoursi>iett 
ai(e de: s'en procureriiquelles eaux-de-vie 
iipprochent des^ôtres ? Le plus malheur 
reux Nègre ^ celui qui habite tes défbrts* 
brûlans de l'Afrique > fait bien là con-*^- 
sioitre ; c'èft la meilieure marchandife* 
pour les échàngesTsJ^ plus cher préfenr 
n'eft pas fï bien reçu dé la plupart de ces^ 
Rjois, noirs > qu'un baril de cette liqueur. . 
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N'eft « elle pas la bafe des rataâats & Ae$^ 
tiqucurs fortes ,> dont nos voifins ufent^ 
avec tant de profufîon ?La Nature a don-» 
né à la France ces biens ^elle a le pri- 
vilège exclu(îf d'en produire. Sans (brtir 
de chesD nous ,: tous les Peuples feronti 
contrmnts de venir charger avec de l'ar- 
.gent comptant des l»ens' que la terre 
nous prodigue.* Si nous voulions y nous- 
ne ferions pas obligés d'^lier habiter de»- 
eontirées téioignées » nous avons les vrais 
•biens.. Les produâdons étrangères fono^ 
poui^ nous auffi inutiles que (ùper&ies^^ 
I&'Efpagne étoit riche \ elle étoît pea« 
plée ,. bien cultivée y la découverte da' 
I^iouveau - Monde lui a poctédes coups^ 
dont elle a eu ju%k'ici de la peina è fa' 
mhytu 
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CttAPITRE XXIV. 

Des Défrichemins. 

INrOos iFoyms parokre Beaucoup de* 
Traités (or les Défrîchemens v on (ènr 
de quelle fldlké eft une terre repofée de»- 
)niÎ5 iong^tems 9 oÙTi les beftiauy ont de^ 
tour cecns' dépofô des engrais. On Toitr 
combien (bn repos eft pernicieuxu^^ &< 
^n oberchc la h^w de la mctcre en^ 
octiture par différens^ moyens yXth^ un$^ 
tious dHenr qu'il fëac fake le^ver toutes 
kl Aurface du terrein inculte, la « mettre 
|â,r feumeaux , 8c y mettre le ieu \ que 
U cendre fertîUfè la terre , 4a difpofc à^ 
b^végétaiion. Ce moyen eft bon pour un^ 
hopme airé> ^ia peu de ces terres ». 
I^u d'occupations , &c qui veur s^amu{èr» 
Mus fi un Cultivaceuf ' en avok beaih» 
coup > il employeroit une. infimcé de' 
Was bien plus^^utiles ailleurs; La dépeiif^ 

k paâcroicfeS' &rces> & ce méine cwr 
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fienqui peut devenir ii pxécieiiXj fecpit^ 
condamné à refter en pure perce.^'au«r 
très exigent des diarrues dé nouveUe in- 
vention , d'un gros prix , que la moindre 
roche , un tuf un peu dur y peut en un 
tnftanc brifer ; les autres moyens ne m'ont 
pas plus faiisfaitT 

- Je diftingue trois efpéces^ de 'terres 
incultes y celles qui font couverte^ de 
bruyères > les autres de genièvres & ge- 
nêt^ y^ d'autres enfin d'une Gmple pe« 
loufè^ J'en avois de ces troîs^ elpéces uh . 
grand: npmbre d'arpens* Je m'j pris de 
la< façon la plus /Impie & laplusaifi^e^ 
pour les mettre en culture. Voici la mé^ 
thode que }?employai pour celles qui* 
écoient couvertes de genièvres, bruyères» 
& qui peut auflî- bien convenir à celles 
qui'font remplies de genêts^ 
« Je choifis un tems d'une gelée très-r 
vive. Je fis mettre le feu aux* genièvres 
& bruyères , la flamme s'étendit au loiiv 
avec rapidicè«Le feu dévora eii peu d*heit>^ 
Ms tout ce qui- couvroit le terrein que 
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par T A^rîcuhurii ' xj^f 
|e deftlnoîs à la culture. J 'obfcrvaî très- 
çxadement de choifir le jour où le venr 
*élôîgnoit des boi« Wncendie, Sans cette 
précaution., j*aurois rifqué à perdre une 
pariie bien précieufè de mon bien. Le. 
<;hamp refta nud , couvert d'une cendre 
ncirc. Je profitai quelque tems aprèà d'un 
jforc dégel pour labour,er ce terreîn. Je» 
fis mettre trois chevaux fur une char- 
xue ordinaire., le labour fut inégal ; il 
refta même quelques ciulroits où le foc 
pénétra avec peine. Mais peu importe , 
les premières façons la rendent aifémenti 
auffi friable que celles qui produifencî 
depuis long-tems» 

Je fis lâiflèr ces terres quinze mois» 
rfans y toucher. Pendant cet intervalle , 
les racines fc pourrirent j l'air pénétra , 
& rendit meuble tout ce^errcin que la 
charrue avoit renverfé horifontalenient 
l'un fur l*atttre. Je le traitai alors comme 
les autres ; on le fema en bled après 
quatre labours , & la moi(ïon fut abon^ 

-iiaate* Le oravail cft d'autant plus facile i 
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qu'on le fait plus aifémenc dans les dé- 
gels, qui font les tcms d'inaûion , pen- 
dant le fquels les chevaux font forcés de. 
rcfter à l*écurie. Ce moyen cft tout fimple ; 
il fe fait avec les outils ordinaires du4a^ 
^ bourage , fans frais , & le plus pauvre 
(èra toujours dans le cas de fe procurer 
de pareils avantages. 

Pour la fimple peloufe, cela eft plus 
aîfé : on laboure à l'ordinaire , & l'on y 
' &me quelque tems après , au mois de 
Mars , de la vefce qui difpofc fîngulie- 
rement la terre à produire du bled l'an- 
née fuivante. On voit par- là que les opé- 
rations les plus difficiles du labourage ne 
doivent pas effrayer. En fuivant mon 
exemple , on trouvera bientôt de nou- 
velles richefïes. Nous n'avons pas befoin 
d'aller chercher dans un autre continent 
de nouvelles terres : le grand nombre à 
défricher chez nous y étonne & effraye. 
Dans les contrées que j'ai examinées, 
j'ai vu des plaines immenfès qui ne cé- 
^ dent en bonté à aucune Province. Depuis 
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pât i'Jgrhuhdrè. ' ' i%t 
^Qûtercâu jufqu'à Nangis , il y à des 
milliers d'arpens en ftkhc , tous propres 
^u froment. "Je Cuis ècftain* (Jùe leis prai- 
ries artificielles n'y réuflirûient pasmoins^ 
6c il ne faudroic que peu de frais pour 
cctovertir ces pays qui ont un air d'hor- 
reur en riches habitations. Ces m£meS 
contrées qui ne préicntent que des objets 
de misère > que le voyageur croirort d^ 
vaftées par des guerres fànglantes, ou 
pat un efprit de fureur qui auroit ex- 
terminé les habitans , peuvent devenir 
ibriflàntes , contribuer aux changes & à 
la grandeur de l*Etatw Ce ftroit des reve^ 
nus immenfes qui enrichitoient la Na- 
tion , augmemeroienc la population ^ 8c 
produitoient en peu d^années des biens 
-de toute efpéce. Je vais faite part de mes 
téflexions fur la façon la plus «^omptei 
^ur les mettlte en valcur% 
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CHA,Pj[TRE XXV. 

'Moyens pouf tirer un prompt avantage * 
des terres incultes. 

wN trouve en France une grande 

r 

quantité de terres en (riche , qui n'ont . 
pas même été labourées depuis pliilieuFS > 
iîccles ; j'ai vu non - (eulemcnt des- cô- . 
teaux i des terrains pierreu); >. mais mê-rc 
me des lieux naturçUemoit gras > & en . 
plaine > incultes > la plupart dç ces terres 
oû n'appartiennent à per&nne > ou la . 
Propriécaire n'y attache aucun prix^. 

., Tout homme fenfé eft perfoadé que 
plus le domaine du Roi eft confidéra^^ 
ble , moins on eft obligé d'établir d'imr'^ 
p^tsî le Royaume èft pair confëquent fou- 
lage i Se chaque. Gîtoycn^fe rcflcnt de* 
l'opulence du Maître. Tant de biens per- 
dus peuvent aifcment faire un revenu 
çonfidérable à la Couronne , défraye?: 
9^ qqioins la maifon de notre Monarijue ^ 
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& devenir dans la fuite un fonds inépui- 
fable de ricbeflèsi 

Dans mus ks tems , les Rois les pluô 
ippiflfàns ont lait grand cas des terres qui 
leur appartenoient j ils y trouvoient défi 
reflources toujours promptes , & ils en 
cîroient tout le parti imaginable. Ont 
m'objeâbera que^ pour mettre les terres 
incultes en valeur , il faut dé groflèsfom- 
mes 5 qu'il feut bâtir , labourer* &c. 

Ignote-t-on le fameux établiflèmenf 
des Invalides > Un grand Roi fçut , fans 
s'épuifer , ni chavget fes fujets ^ procurer 
Une retraite gracieufe à des hommes qui 
ôvoient fet^rifié leurs jours pour défendre 
la Patrie* Cette jeune Noblcflç , peu 
accommodée des biens de fa fortune'* 
n*a-t-elle pas trouvé de nos jours l'édu- 
cation la plus ^ parfaite , des Maîtres de 
toute efpéce : enfin ce qui forme le 
corps, l'efprit, tout leur eft prodigué ? 
L*Etat trouve des Guerriers élevés dans 
un noble mépris de la mort. Des pères 

envifàgent avec la plus douce efpérance 
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des enfkns qui pourront relever l'écW 
4'un nom prefque oublié. Quoi! tant de 
bienfeits > tant de (uperbes bâtimens quÈ 
ne Coxit onéreux , ni au tréfor , ni aux 
Peuples , peuvent- ils nous kiflfcr douter 
que le génie qui a fait éclore d^s deflèins 
auffi utiles , ne puiflc troiivcr le moyen . 
de lever ces difficultés > 

Le Gouvernement employeroît dfes, 
perfonnes intelligentes qui examiftc- 
roient la nature & la quantité des terres,. 
On les diviferoit , quand on le pourroît^ 
en Fermes de quatr&à cinq cent arpens^;^ 
il ne faudra qu'une habitation ; là dépen-. 
(ê des granges , bergeries , écuries ua 
peu plus grandes , ne fera que peu fenfc- 
ble , & un emploi confidérable fera tou- 
jours recherché par des perfonnes à l'aiffe.. 
Ils y trouveront des travaux de toute e^ 
péce , & Hnduftrie aura une vafte car-. 
riere pour s'exercer. On Ifes nommeroît 
Métairies Royales, exemptes de taille, 
coUede y & de toutes çfpéces d'impôts;. 
Le rçvcuvi fç verferpit dijreâremçnt danSs 
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le Trcfor Royal ; de fi grands avantages 
feroient trouver un nombre étonnant de 
Cultivateurs \ on ne les loueroit que par- 
devant le Subdëlégué^ dans4cs formes 
iifitées des adjudications , & gratis. On 
feroit fans frais un état des liçux. Gelai 
i qui la Métairie feroit adjugée , feroit 
obligé de donner une caution ^ & ren- 
dre à la fin du bail les bâtimens au mê- 
me état où il les a pris. Par cette précau- 
tion , il auroit un foin infini des dégra<- 
dations , il ne négligeroit pas une petite 
réparation , qui en caufe de très- fortes 
par la négligence. 

Quand les bâtimens feroient habita- 
bles , on afficheroit dans difFérens lieux 
que telle Métairie Royale eft à défri- 
cher ,• qu'on pefut fe préfenter tel jour 
devant le Subdélégué , pour voir au ra- 
bais quelle fomme on demande pour 
trois ans , pour iabourer , femer ; que 
l'on avancera des femences, des pailles; 
que les preneurs auront feulement le 

profit des beftiaux & des grains que 
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l'on pourra recueillir dans les crois ans:: 
on fpéci fiera même qu'ils fourniront à 
leurs dépens la femence de ces mêmes^ 
grains dont ils pourront jouir. 

Tout ceciîft une dépenfe indifpenfa* 
b!e , & qui ne montera pas haut par ces 
précautions. Dès l'hyver , celui quil'au- 
xott entrepris» laboureroit un grand nom- 
bre d'arpens. Il laiflèroic fans femer pen«- 
dant une année ceux qui feroient pleins 
de racines. La fimple pelouG; fcroit mifè 
<lc fuite en avoine. Le fécond hyver,, 
l*on contiiiueroit à défricher ,. on le fo- 
roit même dans, les tems pluvieux de* 
l'année > au printemps, on façonneroit les 
terres défrichées depuis quinze mois, on 
y femeroit du bled l'automne fui van te* 
On pourroit les bien fumer, lesbeftiaux 
auront fait déjà beaucoup d'engrais. 

On réfèrveroit une portion pour (è- 
mer en praiteis artificielles ; on n'épar- 
gneroit p^s les labours ; on y mettroic: 
même quelques fumiers , & j'ofè répon- 
dre d'un fuccè$ prodigieux. Le troiiîemc 
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ihyvcr , mêmes ttavaux. L'année fiii- 
vante , on femerok encore une partie eii 
bled , l'autre en fainfoin : on verroit 
aloz's de bonnes prairies , des terres coa- 
Tertes de bled. Le cems venu de faire une 
: nouvelle ad judicaclon, oaftipuleroit que 
la cinquième partie des terres feroit tou«- 
jours en prairies artificielles^ qu'on laifle-^ 
roit à la fin du bail la même quantité de 
bleds qui fe trouverdenc appartenir au: 
Roi > ce qui facilitèrent Singulièrement 
le Cultivateur. On pourroit rcfttcindtfc 
à douze ans le premier bail. Au bouc de 
ce tems y le produit fcroit fort au-defliis ,, 
& la choie deviendroit de conféquence»^ 
Quand ces biens (croient en bonne va- 
leur i on pourroit en étendre ta durée: 
tant que Ton voudroit. 

Si les moyens que j'indique paroif- 
foîènt trop difpendieux , il feroit aîfé de 
les (upprimer. Une infinité de gens prcn- 
droieiK ces métairies fans avance. Ils (e 
ctoiroient même heureux qu'on leur en- 
abandonnât ta jouiflànce , en rendant; 

N. vr 
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une rétribution raiibnnable. Combien 
de personnes en argent comptant (aifî- 
roienc avec empreflèment une pareille 
occafion 1 Un état libre > une entière 
exemption de fervitude , ont trop de 
charmes pour n'être pas recherchés avec 
ardeur. La momdre apparence de gain 
jette la plus vive émulation. On vote 
naître des compagnies qui avancent les 
fommes les plus conddérables : de pa- 
reillcs entreprifes (croient un objet inté- 
reflànt, & l^on verroir tous les Ordres 
concourir à fon fuccès. 

Quel bien un pareil établiflèment ne 
cauieroit pas à notre Patrie ? Nous fe- 
rions fans dépenfe à notre Monarque 
un riche patrimoine. Il ne . faudroit pas 
des moyens violens pour y parvenir ; à 
mefure que les fonds vîendroient , on 
feroit bâtir par des adjudications qui fè 
feroient to\i]ouvs gratîs. Tant de nouvel- 
les Colonies donneroient une infinité de 
matières à un commerce intéreflànt. L*oa 
fctoit planter par la fuice une portion do- 
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bois i>our le chauâTage y une petite ftërile 
fourniroit le Cultivateur d'une liqàeui: 
bienfaifàntc. Les baux feroientune men- 
tion expre^ des travaux aiu^uels le près 
neot feroh obligé. 

Nepourrok-on pas imiter ta fàge ad* 
Siiniftrarion des anciens Rois de Perfe ï> 
Ilslèvoientcfes impotsen naDure> &évt* 
toient à leurs Peuples la diâculté d'é-^ 
changer leurs dençées. Une partie du rc* 
Tenu fcroit payée en bled \ oh les met-^ 
croit dians les greniers deftinés à cet ufa*^» 
ge. Le nombre de mefures feroit exac- 
tement cnrégîftré , Sc. ton. ne vendroit: 
que lorfqae les grains font chers.. Ce fe* 
loit . des magafins immeofcs , loujôiits; 
prêts à fécourir ]e Rpyaume. Nous n'àifc» 
çions. pas befoia dans les tetn$ de cala- 
înité de mendier des. fecours i l'Ecran** 
ger à beaux deniers çpnip^nsi l'autçc 
partie feroit payée en argent.. La quan-» 
çiçé de beftiaux , laines , &c.. dont ils; 
tireroienp parti j^ les raettroit dans le cas; 
de remplir aifémcnt leurs engagemeus» 
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Tant de terres en valeur augmenceroienir 
. bien prompceoïent le produit des grains $ 
-la bonne eukure y coâtribueroic auflî 
beaucoup. On jouiroit ^tors d'uncooi-» 
mdrce bien avantageux. La Suiflè man- 
que de bleds -f la Hollande en acheté de 
ffis voifins > nous pourrions leur en four* 
nir 9 en pourvoir même les Colonies là 
qui la Nature refufe une nourriture àafii 
par&ite* ... . . •: 

Ces pépinières royales x^i feurniflènc 
aujourd'hui tant d'arbres utiles^ orne* 
roient ^ cmbcUir'oient promptement cc« 
etldroits aujourd'hui fi -défigurés. L'utile 
£e trouveroit réuni à l'agréable^ On pour- 
roità peine croire des change mens auifî 
prodigieux. Chacun bénîroit l'auteur de 
tant de biens. Tous les Etats trouve- 
roient leur bien * être dans ces ^tabliflc- 
mens. Le commerce augmenteroit fcn- 
fiblement dans les Villes voi fines. Les 
Ouvriers , le Peuple de la campagne 
trouveroienc des occupations continuel'' 
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On me dira en^corç que dans ces vaC- 
tes contrées déferces , il peut £e trouver 
des Propriétaires. Je réponds; 

Si quelqu'un prouve par un titre bien 
en régie , que tel terreiiik lui appartient , 
4M1. lé . fera eftimer 5 il recevra enftiite 
une aâUr.ance d'en être payé au bout de 
quelque tems , quand la métairie feroic- 
en valeur. Ce retard ne le lézera pas y il 
ne jtirpit aucun revenu de ces héiitages > . 
Se l'argçnc qu/il en aura par la fuite eft . 
nm: virai gain pour lui* 

Le Seigneur réclamera fes droits , di- 
rait-on. La plupart dépendent des Fiefs^ 
Je réponds que notre augu|le Chef eft- 
aflèz éclairé pour^ y apporter les remè- 
des convenables. Il peut accorder de» 
indemnités , quelques privilèges y des 
diflindions qui dédommageroient avec 
ufure ceux qui perdraient quelque^!, 
droits qui n'ont été dppuis un. teins irû^ 
mémorial ,que chimériques. 

Les établilTemens les plus fages> &|ç$ 
plu$ néceif^ires ^ ont toujours ibu0èrt da 


is^': -' 


iç8 * VAn de s^ enrichir prorfipumenï 
grandes diificakés , & jamais on n'a 9!p* 
phudi aniver&tlement aux chofes les 
plus avantageu(ès» L'invenrion éts ixit^ 
lins à eau & à vent, ont rendu à l'Etat 
phifieurs milliers d'iiommes & de beC*- 
tiaux répandas dans toutes les habitations 
du Royaume > . pour réduire lentement \t 
bled en farine. Cecte méthode > difcMent 
pluHeurs y fidt perdre Tétai à une infinité 
de Citoyens : quel (èra leur fort ? L'Im^* 
primetie , cet Art qui a tant contribué à 
perfeâionner les Sciences , n'a pas moins 
eliuyé de contradiétions : que devien- 
dront , difoit-on , les Copiftes ? Qui eft- 
ce qui fournira à la fubtiftance de tant 
de bons Moines , qu! ne vivent que pat 
ce moyen? J'évite avec foin tout air de 
fyftême : on me diroît avec raifon : Ne 
futw ttltrk crepiddM. Je me renferme 
dans les bornes de TAgricolmre. Ses pro- 
grès feront rapides > fî Ton franchit les 
obftacles qui peuvent Tarrêter. 

L'article des défrichemens eft eflèn* 
tîel ; c'eft la découverte d'an nouveau 
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monde \ des créfors cachés jufqu'ici pa- 
rôîtront à découvert. Quoi, on me 
dira que des Provinces , il y a quelque 
tôms, prefque noyées (bus leurs ma- 
rais 3 où le fbleîl n'avoit jamais éclai* 
ré que des habicans malheureux , font 
venues au point d'être regardées com- 
me de belles contrées ; que leurs marais 
font deflechés, les terres devenues fé- 
condes ; qu'on y refpire un air pur \ en- 
fin que leurs productions les égalent aux 
pays les plus riches , & je douterois qqe 
àts régions naturellement fertiles > qu'un 
peu de fecours tireroit du néant y ne de- 
vinrent auflî -abondantes ! Non , fans 
doute i on n'aura pas befoin de forcer la < 
Nature y $*épuifer en travaux , conftruîrc 
avec des dépenfes prodigieufes des di- 
gues , pour arrêter une mer toujours 
prête à nous engloutir. Ce font des ter- 
res qui font ou naturellement bonnes y 
ou {\ elles nous paroillènt d'un fonda 
ingrat > quelques fecours , les prairies ar- 
tificielles » leur feront bientôt égaler les 
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meilleures \ celles qui feront inaréça«» ^ 
gcufes > (èronc aifémenc deflechées pa< . 
.<ies canaux qui nourriront une quancke 
,<le poifibns ;> dont la vente avantag^ufe 
procurera aux habicans une nouftiture 
délicieuQ^. Ce terrein fortement marné, 
produira le plu9 beau froment y SfC ne. 
ic xe&jfcra à aucune riche produftion. 

Le Roi a enrichi les pépinières publi* 
ques du peuplier dltaliç. Cet acbre aqua« 
cique croît d'une façon prodigieufes 
j'en ai vu à douze ans être d'une groG- 
feur à débiter en planches, Oa plante- 
foit de ces arbres les bords des/.ca* 
naux. Ces terres neuves & fraîches re- 
louées les feroieiK végéter d'une fiçon 
^rapide* On les vcndroit tous, ies vingt- 
cinq à trente ans.. iXs (eroient à cet ige 
.d*un débit à produire de groffès fommeç. 
£n multipliant les aifês y toutes les ma- 
tières deviennent plus néceiTaires y les 
l>ois , les planches fur toutiervent à miUe 
ouvrages ^ & toutes ces plantations fe-* 
lont 4'ane uuliçé fîngulière ; elles for- 




par rAgricuhurel i6t 

ttîcnt la matière d'un commerce avec les 
pays que la féchereflè du terreîn empêche 
de jouïrde pareils avantages ^ & l*inté- 
fêt de l'Etat fe trouveroit lié avec cclui^ 
du Monarque. 


^Éi 


CHAPITRE XXVI. 

L* Agriculture tire» t-t lie plus d'avantage^ 
du fcrviu des bœufs > que de celui 
des chevaux.' 

vv E T T E queftîon a été jufqu*tci vîve-- 
ment agitée ; il y a même des ràifons fpé-r 
cîeufes pour & contre. Voici mon fentî- 
mfent; on ne peut trop multiplier Ics^ 
hommes , leur grand nombre donne la 
vie à une infinité de Manufà6tures> reni-< 
plit tous les Etats 5 en fourniffant des fol- 
dats, desnégocians, des ouvriers. En-- 
fin la population marque feule de la fa- 
çon la plus énergique , la forcé d'un Etar.- 
Une charrue tirée par des boeufs exigea 
deux hommes > ne laboure qu'à peine-' 
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la moitié du terrein ; que feroit celle qui' 
i'eft par des chevaux ? Cette- culture gé-*. 
nérale, on perdroit u«e prodigieufe^ 
multitude d'hommes fi ' utiles aîUeui^, 
Deux, bons chevaux labourent jufqu/à^* 
çrente-fix arpens de. terre ,, feront, même- 
les charrois des gerbes , fomicrs.. Les- 
bœufs ne eultiverom-qu*avec pçine dix-^ 
huit àrpens.^ Le calcul le plus fimple no^s. 
fait, voiç fur cette- fçule charruç troi$ï. 
hommes, perdus pour là. fpciécé., 

La méthpdè ordinaire nous fait aban-> 
donner à' ccs-animaux: des, pâtures qui" 
deviendront,, étam cultivées >, ksmeijt-- 
leurs héritages , . nourriront >. par le fe-i 
cours de l'art ,, le triple, dç bçftiaux. Quv 
ax^ru.jiifqu'içi faufleipent; que. l'abandQni 
de CCS terrcsr grades éçoit, indifpcnfable.. 
Le drayail les, fora bientôt paro«re d'une- 
plus grande. utilité.. On me dira que les, 
bœufs étant vieux,, font engraifïes,, & 
que leur grand âge n'eft qp'un profit 
pour le Cultivateur. Je réponds que k: 
culture, ayec Içs; qheyauiK n'çnapêfche cas 


par rAgriculturel 165 

qu'on ne fe ferve des bœufs. L'expé- 
rience nous apprend qu'ils tirent] avec 
une efpece d'acharnement , que les mon- 
tagnes les plus efcarpées, les pas les plus 
-difficiles , ne Içs rebutent point. Ce (è- 
roient eux qui voitureroient les fumiers , 
les gerbes j. le bois, en un mot> tout le 
difficile.. Ces ouvrages qui font périr 
promptement les chevaux , leur feroient 
réfervés. Ces. derniers trouvent dans les 
charrois une fin bien prompte. Leurs 
jambes périflênt > contractent fouvent, 
en s'échauâFant , une maladie, mortelle j 
fc donnent des efforts 5 deftinés feule- 
ment à la charrue y ils font d'une légé- 
xeté inconcevable y uniquement attaché^ 
à une feule partie , ils l'entendent & (e- 
condenc d'une façon furprenante le Cuir 
dvateur. 

Ces parcs defliinés pour le gros bétail» 
{croient toujours remplis de jeunes veauxj 
dont les uns defliinés à être taureaux , 
bœufs f ou vaches , les autres réfervés 

pour la boucherie. On y verroit auifi ces 
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bœufs, qui, épuifés de travaux:, trou— 
veroient dans un long, repos, une chair 
fucculente ; leurs engrais contribue- 
iroient à l'avantage de l'Agriculture;; 
l'abondance de la nourriture ne feroît 
regarder que le gain de fa vente. Cette- 
façon, en perfeâionnant la culture, 
multiplie d'un autre côté ccl anioïaux ,,, 
dont la chair eftfinéceflaire ; nous ache- 
tons des bœufs dans les montagnes du 
Lirnoufin , du Bourbonnois , au fond de 
la Normandie. Leur petit nombre y fait: 
attacher un haut prix, ,& peu ft trou-- 
vent en état- d'en manger.. 

Ma «méthode n'interdit pas à cesPro- 
vînces le droitd'ca élever. Us peuvent tw 
tripler au moins le nombre, «1 tirant 
tout le parti de leur terrein ; mais elle- 
répand par tout une multitude ptodi-^ 
gîeufedè c^ beftiaux, qui ne peuvent: 
qu'accroître les richefles de la-Nation par 
les cuirs, fuifs,. & le bas prix de là 
viande. La Hollande a (çu tirer de (es 
marais des biens fans prix 3 les élever 
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des beftiaux (ont l'objet de l'attention du* 
Gouvernement y & cette prudente Na- 
tion a fçu en faire fon revenu le plu s^» 
folide. 
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Etat des Provinces remplies de montai 
gnes & des régions où la petite 
culture efi en ufage.- 

JUE terreîn des^ monrâgne$ eft très-- 
variée les unes font d'un fable fertile ,. 
d'autres pierreufes 3 qutlques-unes mar*- 
iicofès : plufieurs m'ont offert des terres- 
courtes \ on en trouve aoflî d'un fot 
qui annonce l'abondance, La petite 
culture eft en ufàge dans presque tou^v 
ces pays, on y laiflè fouvent les champs • 
deux années fans culture ^les pâtures^ 
font d'une étendue 'étonnante : fou- 
vent la féchcrcflè brûle , jette la dé-- 
felacion dans ces lieux où l'x>a auen4i 
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tout de la nature. La vente dei bœufe ,, 
l'exportation de quelques -fromages font 
prefque toute la rcflburce des Cultiva- 
teurs \ ils ne recueillent que très - peu 
de froment. On y cultive le feigle , le 
méteil, l'avoine. Ces grains ne forment 
point la matière d'ua commerce , à: 
peine fuflîfènt - ils à la nourriture des 
habitans. Les domeftiques y ont des 
gages fi modiques , que l'on y voit les. 
deux fexeç abandonner leur patrie pour 
monder les grandes Villes , où ils efpè- ^ 
jpent trouver des gains tju'ils regardent 
comme une fortune.. 

En fuivant la voie que j'ai indiquée y 
on s*y procurera àifément d'çx^ellen- 
^çs prairies artificielles. Les terres aban- 
données aux beftiaux produifent allez 
d'herbes pour conftater leur fécondité j, 
plufieurs ruiflèaux s'échappent eafuyarit 
des lieux que l'opulence rendroit bien- 
tôt riants y on fUivroit par gradation 
ma méthode.. J'ai démontré que qua- 
tre, hommes ne labourerit avec des bœufs 
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qu^aucant de tercein que le fcroit un fe»t 
homme avec des chevaux 5. la différence 
eft énorme^ L'intérêt de la fociété eft de 
tirer de la terre] de grandes richeflc» , &: 
£àns niiiltiplier les travaux- Ne pourroit^ 
on pas faire ulàge dans les endroits les, 
. plus efcarpés de forts mulets ^ Leurs pieds; 
sûrs , leur tempérament vigoureux les. 
ïnettîx)ient en état de fournit aux tra-» 
^aux les plus pénibles*. La multiplica-^ 
luon des fourrages procureroit ces en- 
grais >. vrais, principes de la végétarionv. 
Ces endroits fi; trilles offriroient de 
fiantes moiffbns» Le Cultivateur jôui-^ 
f oie de& avantages naturels, à la ter»e 
qii'il habite > la paille des {èîgle^ qu!it 
recueille n'eft pa$ nourrifiance > les bal^ 
lès font de la plus mauvaife qualité ^ fé- 
ches o & elles ne donnent point à l'a^ 
nimal cetcp nourriture . (ufEfante à la^ 
produétion d'une crème délicate , &ceC: 
embonpoint^ qui (ièui fait fpn mérite. 
ta paillfe de froment eft très - bonne,. 
& j^our igç chevaux^. & poui: les v^. 
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ches. Ces balles font excellentes , & ce 
grain (î eftimable ne produit rien que 
de précieux \ le rebut , l'inutile 'fert aa 
fil mier ^ quoiqu'une partie des chemins 
{dix. impraticable » la vente des grains 
en eft aifée > les mulets les conduiront 
aifément à jRh»me auprès des rivières 
ou dans les Villes voifines. Ne voyons- 
nous pas les Blatiers tranfportet huit à 
dix lieues des bleds ? L'apparence du* 
" plus petit gain les y engage , & la eu-* 
.pidité fera toujours trouver des gens 
propres à l'exportation \ les prairies ar-- 
rificielles donneront bien-tôt à ces con- 
trées ces nombreux troupeaux , cette.' 
abondance de. beurre , de fromages ,> 
&c, donc j'ai parlé imaisj le plus in- 
téredant, le plus effentiel à l'Etat eft la 
traite des bleds \. ces régions fourni* 
xoicnt le froment > le fèul grain propre- 
au commerce étranger *, en un inftam 
toute la face du Royaume fc trouve 
changée. "Les Pays les plus ftëriles paf^ 

ient en p.roduobtons ceux qui font les pli^ > 

gras,. 
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|[ra$. Une immenfe quantité de bleds 
iaic encrer par une afpiracion naturelle 
un argent qui attache à jamais des ha« 
bitans qui fuyent une patrie malheu*- 
reufè. L'homme aime le lieu qui l^a vu 
naître, la misère' feule l'en chaflèj s'il 
y trouve un bien-être , il s'y fixe : il 
s'empreflè à choifir une compagne de 
fes travaux 3 la population augmente 
Ta^idemjînr, l'aifance embellit bientôt 
les endroits les plus affreux ; ces pas 
cfcarpés , ces chemins impraticables s'ap- 
planiflènt i l'opulence efface l'idée de 
l'incommode. Ce tranfport continuel 
de marchandifes ;> ce flax & reflux 
d'efpèces qui circuleroient en liberté, 
feroient bâtir des auberges dans des en- 
droits jufques-là déferts. Le Cultiva- 
teur enrichi , voudroit (è confbruire une 
maifon commode. Les Manufaâures> 
«s maifoits magnifiques , fuites ordi- ' 
naires des richeflès , feroicnt de ces 
iieux d'horreur un coup d'œil délicieux. 

On ne verroic dans ces maflès quis'é- 

P 


170 VArt de s* enrichir prompumtnt 
lèvent fur notre Continent , qu'une 
multiplication de terrein précieux par 
it% riches productions. En Giiyant cette 
yoie> on ne ci;aindroit pas ces ^nées 
.]»aihe^reufesî de puiflàns engrais 'pro- 
cureroient toujours àt^ récoltes qui fuf- 
firoient aux befoins. Les pluies conti- 
nuelles qui entraînent , rouillent ces bel- 
les moifTons -, des vallées fertiles n'em- 
pêcheroiènt point les admirables pro- 
ductions des pentes des montagnes des 
Pays élevés; l'humidité en aideroit la 
végétation d'une manière puiflànce. L'a- 
bondance d'une partie balancer(Ht la 
perte de l'autre , & le mal feroit im- 
perceptible. On verroit de tous côtés 
,des rpéculateurs qui tiendroient tou- 
jours des greniers immenfès remplis de 
froment. Tout le Royaume, l'embou- 
chure de nos fleuves fèroienr remplis 
de ces biens. Nos vins, nos caux-de- 
vie , joints à tant . de richc0ès , , rem- 
placeroient, d'une manière bien fupé- 
rieure , la perte de ces contrées éloi- 
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gnées , qxjî ne fcrvoicm qu'à^ détour- 
ner la Nation de l'objet principal, & 
à faire périr de bons citoyens. Ces voya^ 
ges hçureux > ces expéditions fi glorieu- 
fes n'bnt qu'un brillant qui çn impoiè ; 
la perte d'une partie d'un équipage vi- 
goureux, des biens peuP néceflàires à 
la vie^ Couvent des injuftices comnii* 
&s contre la liberté d'Kommes nés àuffî 
libres que nous, ne font voir que l^'ou- 
vrage d'un peuple peu éclairé fur fès 
véritables intérêc^ 


CHAPITRE XXVIII. 

Combien la multiplication des chevaux 
deviendrait aific par le fecours des 
prairies artificielles, 

J\ Ou s achetons de la Suiflè une partie 
des chevaux enïployés à l'Agriculture. 
Les montagnes de la Franche - Comté 
nous en fourniilènt quelques uns; la 
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longueur , les fatigues de la route 9 en 
font périr un grand. nombre. Le refte (è 
trouve.fi chargé de frais, que l'achat 
épuife le Cultivateur. Ces animaux éle« 
vés dans un autre climat ^ habitués dès 
leur Bai^nce à une nourriture difFéren<* 
te , contra&ent (bùvent des maux qui > 
en leur cau(àm la mort, ruinent fans re- 
tour leurs Maîtres. Lés terres fe rel&nf 
tent fouvent de pareilles pertes \ le La^» 
boureur preflë par la néceflité , en acheté 
de mauves ^ dont les corps atténués ne 
peuvent fournir à un travail pénible : la 
terre peu approfondie ne donne point à 
la plante les fiics néceflaires , & la plus 
mauvai{è récolte çn eft la fuite ordinaire. 
Les prairies artificielles feront mul- 
tiplier promptement cet animal , fi utile 
à l'homme: on (è ferviroit avec fuccès 
des jumens pour labourer ; on en au- 
roît toujours quelques-unes de trop , afin 
de ne les point fatiguer par un travail 
excpflif : on choifiroit l'étalon le plus 
|peau. Les poulains feroient élevés avçç 
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foin. On les metcrpit pendant l'Eté dans 
ces parcs donc j^ai parlé ; ils y crouve- 
roienc une nourriture excellente j on leur 
donneroic pendant l'hyver le tendre re- 
gain que le Cultivateur vigilant auroic 
recueilli avec Içs précautions nécedàires. 
Ces élevés étendus à Wnfini , les rendront 
bientôt communs, La Cavalerie trouve- 
roit à vil prix des recrues toujours pré- 
tes. Tous les ordres, les voitures pu- 
bliques, les machines de toute efpéce' 
auroient auprès d'elles > & à peu de frais 
ces chevaux qui ont fait |u(qu'ici une 
partie de leur dépenfe. Le poulain éle- 
vé chez le Cultivateur jufqu'à deux ans , 
paye bien une nourriture peu difpen- 
dieufe par les engrais qu'il lui laiflè ; 
ûvente's quoique médiocre ^ eft encore 
bien avantageufe. Ce font des gains qui 
fe fuccédent continuellement. 

. Dès - lors les cHÛntes cèdent , cette 
idée d'horreur qu'entraîne là pauvreté , 
difparoît. Les vieux chevaux, dont la 

marche pefante retarde les travaux , font 
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envoyés au mpuUti , ou deftinés à des 
ttiàgcs qui n'exigent pas ta célérité. On 
choifit parmi tes jeunes cheva^ix (ceux 
qui ont te plus de difpofition pour te 
traie \ ce (ont eux qui font t^ouTrage \t 
plus difficile. Ce Lal>oureur que nous 
avons TU jufqu'ici hatraiK par les mar-* 
elles les plus pénibles x ^^ craindra plut 
dans ces tems tant de maux. H fe pro« 
curera Êicilemenc un cheval de felle.. 
Ce poulain né avec des jambes ^ncs \, 
une épaule platte 8t dégagée > une tête 
fiere» fera defttné à Ton ufage. L'idée 
d'un bien- être fi complet |ui parokroit 
au jourd'Iiui cm (bnge. Un travail aifé 
le mettra bientôt de niveau avec no& 
fiers ennemis. Les >Anglois ignoroient y 
il n'y a pas deux fiédes , que l'Agri* 
culture put donner de iï grands biens ; 
Is l'ont connu 3 8c ils font parvenus à 
faire voir toutes leurs habitations mar- 
quées au coin de l'opulence. 
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CHAPITRE XXIX. 

Fin & Conclujîon de cet Ouvrage, 


Ml 


Es premiers Chapitres ont fait voir 
que la culture des terres , ou négligie , 
Ott peu entendue , écoit l'unique caufè 
de la misère : que nous poifédions les 
vraies richedès , mais que nous l'igno- 
rions ; que nous voyons dans nos Pro- 
vinces une force envie de perfeâionner 
PÀgriculcure > les terres bien labouries 
que l'on s'emprellè même à défricher 3 
mais que les principes de , la fécondité 
manquent 5 qu'on ne peut élever des 
bcAiaux ; que les fourrages ne font pas 
fuffifans ; ijue Ton s'épuifc en cxpé- 
diens, de que le Cultivateur eft écrafé 
pour fe donner ;l'indifpenfable. Je lui 
indique les moyens de s'en procurer > 
je montre par une prôgreffion /im- 
pie , & fans dépcnfe > qu'il peut fortir 

en peu d'années de l'état malheureux 

. Piv 
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où nous le voyons i je vais plus foin. le 
fais voir d'une manière claire le Culti- 
vatcut , non-feulement arraché à la pau- 
vrecé, mais même dans l*opulencc> 
tous les Ordres de PEtat partager foa 
bîen-éttc , & une fburce intarif&Wc de 
biens. 

Quelques perfonnes croiront quil j 
a 'de l*emphafe , que je préfente un ta* 
bteau trop riant des progrès d'une 
Agriculture, (clon ma méthode. Qu'un 
homme fenfé examine fans partialité \xn 
de ces champs que l'on avoît toujours 
cru difgraciés par la Nature , & dans 
lequel j*ai fait mt% elTais , il y trouvera 
des preuves certaines , & des argumens 
(ans répliqué. 

"J'ai prouvé parles expériences les plus 
complettes , que ces terres niéprifées peu- 
vent au moins égaler , fi elles ne fur- 
pafTènt en produâions> celles qui ont 
été dans tous les tcms regardées comme 
ayant le droit exclufif d'en produire. Si 
cette culture écoic univerfclle ^ on feroir 
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obligé de faire confommer chez foi cous 
les foins qu'on recueilleroit y on ne les 
vendroic pas aifémenc , le prix du moins 
en fëroit fort bas ; les Villes , les Voya- 
geurs y les Voituricrs y trouveroient un 
avantage (Ingulier. On peut donc bannir 
jufqu'au nom de misère > donner aux 
Peuples le moyen de payer les contribu- 
tions. Le travail de la campagne endurcir 
les corps ^ les rend propres à foûcenir les 
fatigues de la guerre. Céroit dans les 
campagnes ^ parmi les Cultivateurs , que 
le Peuple Romain levoît fes foldats les 
plus agguerris ^ ce (ont eux qui ont été 
le plus sur inftiument de fes vidloires',' en 
fevorifant les progrès de l'Agriculture » 
on travaille à la grandeur de l'Etat. L'An- 
gleterre ne doit le degré de puiflànce oi 
elle eft montée , qu'à la bonne culture. 
Tout le monde fçait que c'cft l'étude 
principale de la Nation , qu'on y prodi- 
gue même les récompenfes pour encou- 
rager & exciter les progrès. Le Roi qui 
nous gouverne a une fageflè allez pro- 
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fonde » pour feire joair Tes fujets d'an 
bonheur auilî grand. Que celui qui (aie 
împofèr les contributions, daigne encou- 
rager Jes travaux, récompenfcr les. dé- 
couvertes utiles , exciter l'émulation ; 
nous verrons bientôt les campagnes flo- 
ritTantes y les Peuples heureux. C'eft alors 
que remplis de jme » nous pourrons , à 
jafte titre , nous vanter d^ha,biter la terre 
U plus fortunée. 

FIN. 
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OBSERVATIONS 

D'UN AGRICULTEUR SUISSE^ 

Sur la LuK^ernCy l'Efpar cette & le Trèfle ^ 
^pour en faire des Prairies artificielles. 

L A luzerne demande un bon fonds 
de terre, qui ne (bit pas mouilleux ^ it 
dut à cette plante pivotante une bonne 
préparation y les fîmples labours avec qne 
charrue ne font pas Tuffifânts ; pour bien 
faire il faut miner le terrein à un pied 
& demi ou deux pieds de profondeur 
pendant l'automne ou Pïiyver pour (èmer 
au printemps , à la fin de Mars ou au 
commencement d* A vril.On peut en femer 
cinq à fix livres p^r bicherée , car on ne 
riique rien à répandre beaucoup de (cmen- 
ce dans les prairies; cependant fi le terrein 
étoit bien bon , on pourroit en mettre 
un peu moins. Cette graine étant petite 
doit être peu enterrée , autrement elle ne 
leveroit pas ; pour la garantir de la cha- 
leur ji il convient d'y femer un peu d V 


^ 
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voinc, c'eft-à-dirc , un quart à un tiers de 
ce qu'on en mcttroit pour faire une récolte 
de ce grain ; on commence par femer 
ladite quantité d'avoine \ enfuite oh 
la herfe en partie & on feme la lu2erne » 
après quoi on achevé de her/èr en garni{^ 
fant le derrière de la herfe d'épines ; 
mais il faut choisir un tems favorable > oik 
le terrein puiflè s^unîr & s'accommoder 
comme les planches d'un jardin ; quand 
Pavoine approchera de fa maturité , on 
la fera couper , afin qu'elle ne puifle pas 
repoufler. S'il furvient des pluies favora- 
bles fur la fin de l'Eté ou au commence-* 
ment de l'automne , il fera nécefla^re de 
faire farder avec foin pour ôrer toutes 
les mauvaifes herbes , ce qu'il convien- 
dra de réitérer au Printemps fuivant; 
comme il faut dé l'engrais à cette plante, 
on ne fauroit mieux faire que de la bien 
fumer la féconde ou troifiéme année. 

Sainfoin , efparcette , ou pelagra, font 
crois noms fynonymes qui défignent une 
feule & même graine f cette plante vivace 
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demande un cerreîn qui ne (bit poinc 
mouilleux ; les gco({ès terres argilleufes 
ne lui conviennent point , il lui &ut des 
terres légères en peme , ou en plaine » 
pourvu qu'elles ne (oient ni humides ni 
marécageuses : elle réuflit jufqu'à un cer- 
tain poiht dans les fonds graveleux \ s'il y 
a fuffiiamment de terrejmais elle donnera 
un plus grand produit dans les meilleurs 
fonds : en général les terres où l'on (eme 
de la blondée (*) > du feigle y & cellçs à 
froment qui (ont légères (ont bonnes 
pour cette plante , les coteaux mêmes 
arides 9 pourvu que le (pi ne {bit ni gras 
ni trop fort, 

Lorfqu'on forme cette prairie dans des 
champs cultivés , il fuffic de préparer le 
terrein par trois ou quatre bons labours > 
au(fi profonds qu'il (èra podlble , en 
faifant le premier en automne; mais (t 
c'efl: dans une terre défrichée ou dans 

des prairies qu'on feroit rompre 3 il faut 

'^■^— "-^-^^^^— ^^— ^^— ^— ^^^^^^^■^■^'"^^^■^■^™^^>^ ■ 

(*) Ce mot vulgaire fignifie un mélange de 
froment âc de feiçle. 
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commencer par y (èmer pendant deux 
ou crois années des grains , ccHnme 
avoine y orge , blondée ou (èigle , pour 
détruire entièrement toutes les mottes & 
gazons ; enfuite avant d'y mettre le 
fait^in on fera labourer une fois dans 
l'automne > & trois fois l'année Suivante » 
de façon que le dernier labour (è faflè 
vers la fin de Juillet ou dans les premiers 
fours d'Août ; & fi le tems eft favoirabe » 
que la terre s'acommode bien (ans être 
trop humide , on pourra (èmer alors ou 
dans tout le courant dudit mois d'Août; 
d'abbrd on pailè un peu la her(ê pour 
remplir les filions du labour , on cafiè 
les mottes > s'il y en a j enfuite on (eme le 
(àinfoin,qtt'on peut mêler avec une petite 
quantité de fromental » comme d'un 
dixième ; on finit de herfer avec ta herfè 
garnie d'épines. Il eft eftèmiel d'obfèrver 
que cette graine ne doit pas être trop 
enterrée > deux pouces fuffitèntî s'il y 
avoît des pierres il (èroit convenable de 
lt% faire ramaflèr environ deux mois 
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après la femaUle^ dans un cemsbîen kc. 
Oaième une fois plus 4e cette graine que 
du bled ; c'eft-à-dire > 'que là où oti mec 
une mefuce de bled , il en fauc deux de 
fainfoin- Il me rcfte à &ire obfèrvcr l'a- 
vaocage confidérable qu'il y a de femer 
le fainfoin au mois d'Août', plutôt qu'au 
Printemps : je fuis conftamment cette 
méthode depuis fept ans \ mais je dois 
avouer qne je l'ai apprife de nos Payfans 
qui la pratiquent depuis long-tems \ ils 
ont l'année fuivance une abondante ré- 
colte & le fainfoin eft il beau qu'ils font 
fouvenc forcés de le faucher dès la fin 
de Mai , ou le commencement de Juin : 
mais ce n'eft pas U le (eul âvantage>quoi« 
que très*grand ; en fuivanc cette métho- 
de , la mauvaifè herbe fait beaucoup 
moins de mal , il eft ai(e d'ôter celle qui 
croît en petite quantité pendant l'au- 
tomne » une partie périt l'hyvcr, & au 
Printemps le fainfoin pouilç^iî à bonne 
. heure & avec tant de vigueur qu'il étouf- 
fe ce qui peut en refter 3 au cgntrair^^ 
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(î vous femez au Printemps > en Mars 
ou Avril, vous avez fouvenc à combattre 
la féchereflè : les mauvai&s herbes iruâi- 
lient beaucoup plus alors que dans l'au- 
tomne 9 votre (ainfoin languit , pouflê 
avec lenteur > la chaleur le brûle , ou la 
mauvaifc herbe l'étouffé ; il n'y a que 
•trop de gens qui font éprouvé pour avoir 
voulu fuivre un ancien u(age. 

Pour moi j'ai toujours eu la première 
<oupe très-abondante dans les terres pa& 
iàblement bonnes^ &pour l'ordinaire j'y 
ai fait deux coupes de regain > qui ont 
pu égaler enfemble la première coupe. Ce 
xegain eft excellent pour les vaciies j il 
leur procure beaucoup de lait , il em«> 
43ellit les troupeaux de moutons & de 
chèvres -; mais il ne faut pas en donner 
aux chevaux , ni même aux Bœufs , 
à moins que ce ne fât pour les engraiflèr; 
■en ce cas il (croit très - bon , parce . qu'il 
eft fort nourriflànt. Dans une féchereiïè 
on peut prévenir la jerte de la féconde 

^oupe 9 en laifant faucher quoique très- 
court 
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court & fans attendre davantage -, c*cft 
une attention que j'ai eu dans les années 
féches* y où j'ai eu par»Ià une bien plus 
grande quantité de regain que mes voifins. 
Dans les terres arrides , graveleufès > il 
n'y a qu'une coupe de regain. 

Il eft eflcntiel de fe procurer de la 
bonne graine de fainfoih ^ il faut qu'elle 
ait la couleur d'un cafTé roux , tirant fur 
le brun , car fi elle eft blanchâtre ou 
verdâcre , ellfr n'eft pas bien mûre > il 
eft néceflaire auflî qu'elle foie nouvelle 
& tout au plus d'une année ; lé fainfoin 
(e fauche lorfqu'il commence à défleurir 
& à prendre fa graine , fur tout fi l'on 
a dedein d'en nourrir des chevaux ; pour 
les bêtes à cornes , il eft bon de le couper 
quand une partie de la fleur commçnoe 
à fe faner ; lorfqu'on veut recueillir àt 
AsL graine , il faut choifir les endroits de 
la prairie les moins garnis & où ce 
foin eft le plus court ; car quand il a 
deux à trois pieds dé hauteur ; il fe rea- 
verfe ôc ne fauroit bien grener ; on 
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attend pour le faucher que le bas de la 
plante foie d'un beau roux & que la 
graine (è détache aifèmenc \ on tâche de 
choifir un tems fec > alors on le fait 
couper avant que la rofee foie levée; 
lorfque les ondins feront /êcs d*un coté » 
on les retournera légèrement de Vautre > 
avec le manche du rareau ou de la four- 
che > jufqu^ ce qu'ils foient pafnible«> 
ment fecs s alors on prendra plufieurs 
draps réunis ou une grande tente , pour 
battre ce foin defTus H en ramafler la 
graine qui tombe très - facilement > le 
râteau & la fourche fufEfent pour cette 
opération ; on met .cette graine avec 
la pouflîere dans des facs & on la fait 
vanner promptement , enfuite on l'érend 
dans un grenier à deux "pouces d^épaif- 
{èur , en la renouant plufteurs fois le jour 
pour la faire bien fécherj-. > car elle s*é- 
chauffe! très-aifément : dès que l*on eft 
en état de recueillir foi - mêmeia graînç 
avec foin ^ les femailles ç^ l*on fait 
réujflGflfent encore mieux. 
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Dans pluficurs endroits on fait cueillir 
cette graine fur la plante pat des fem- 
mes qui la prennent à la main ; mais 
indépendamment que cette tnéthode eft 
fort longue , c'eft qu'elle endommage 
beaucoup le fourrage qui eft enfuice 
très - difficile à faucher y cependant ce 
(èroit une reflburce dans des tems plu- 
vieux 3 où la graine (e tTOUveroit mure» 

Le fourrage dont la graine a été levée > 
étant devenu dur par fa grande matu- 
rité 5 n'eft bon que pour les chevaux. 

La luzerne & le triolet demandent 
beaucoup plus d'engrais que le fainfoin ; 
. je n'ai mis à celui - ci que des terres 
levées & bien mûries pendant une 
année y ou des ter-res amenées par les 
pluies dans des mares ; cela m'a tenu 
lieu de fumier ou autre engrais qui 
fertiliferoit le fainfoin comme les au- 
tres plantes , mais il peut mieux s'tïi 
pâfler.Lorfqp'il y a des pierres ou du gros 
gravier dans le pré établi en fainfoin , 
ufte année après la femailte dans l'autom^ 
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ne , on cft encore à tcms de les ramaflèr 

avec de bons râteaux de fer bien ferrés. 

On ne devroit jamais mettre les bef- 

riaux dans les prairies de luzerne , & 

de fainfoin , ou tout au moins ne le 

faire qu'après deux ans & dans des 

tems bien fecs , car quand il pleut & 

que le terrein eft humide > les bêtes y 

font beaucoup de mal avec les pieds. 

Ces Praîries fubfiftent en bon étac 
pendant fix ou huit afis > enfuite elles 
s'éclairciflent beaucoup , en confëquence 
fi le terrein qu*on y deftine eft éten- " 
du , il faut le divifèr en (îx ou huit por- 
tions ; on en feme une chaque année , de 
façon que dans ta kukiéme année , on 
fème la huitième -portion & on rompe 
la première qui conimence à ne rien 
valoir y étant femée depuis huit ans. 
Quand on a rompu une luzerne ou 
un fainfoin, on peut l'etifemencer en 
grains trois à quatre années Se enfuùe le 
rétablir , comme il cft dit ci-devant ; ces 
terres repofées donnent de belles lizoU 
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tes : la dernière année que l'on y méfiera 
du grain, il feroit à propos de les fumer, 
parce qu'en fuite le (ainfoin en profite- 
roit ; le labour à la charrue eft fuififant , 
•mais, fi l'on y fait, une feçon à la bccbe , 
elle vaudra deux labours.; l'cflèntiel eft 
de parvenir à bien détruire les mauvai-» 
(es plantes avant de rétablir la prairie* 
Le rriolet ou gros trèfle fe femc 
dans notre Pays pour l'ordinaire par 
dedus les bleds > à la fin de Mars , ou en 
Avril , dans un tems pluvieux \ car s*il 
fait (èc y c*eft de la graine perdue , on peut 
auflî en femer , après avoir fcmé de 
l'orge ou de l'avoine. Le tout bien hcrfé , 
on fème le trèfle par deflus , & on 
repafle la herfe bien garnie d'épines en 
la renverfant : ce petit enterrement lui 
fuffit , & on pourroit faire de même 
à celui que l'on feme dans les bleds y ce 
n'en feroîc que mieux y quoiqu'on le 
pratique rarement ; cette opération le 
couvriroii un peu & feroit du bieîî^à 
la plante même du bled y à moins 
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qu'il n'eût fait de trop grandes pluies. 
Les terres fortes & grafTes conviennent 
mieux au trèfle que les féches &c mai- 
gres & fl l'on ne fume pas le teirein » 
les récoltes y (èront modiques. Le grand, 
trèfle de Hollande ou de Piémont ne 
dure que deux à trois années & il a 
un grand inconvénient , étant fujet à la 
r^he ; c'eft un fll jaune traîaant > qui 
l'entortille & le brûle ; des grandes places 
en font entièrement détruites. Je ne dis 

r rien du fromental ou raigrafs , parce 
que n'en ayant femé que depuis une 
année & demie , en Automne & .au 

. Printemps > pour )uger laquelle de ces 
deux époques efl: plus favorable à cette 
femaille ^ je ne pourrai en parler que 
d'après les expériences que je continue 
d'en faire \ mais en général on fait beau- 
coup d'éloge de cette prairie dans les 
Obfervations de la Société d'Agriculture 
des Etats de Bretagne > ouvrage excellent 
dont on ne fauroit trop recommander la 
U<^are à tous W bons Agriculteurs. 

FIN. 
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